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P E R SON N AGE S . 
argire , ^ 

TANCREDE, / 

ORBASSAN, J Chevaliers. 

LOREDAN \ 

CATANE , ^ 

ALDAMON , Soldat, 

AMENAIDE , fille d’ Argire. 

FANIS ; Suivante. 

Plusieurs Chevaliers assistans ftu Conseil. 

Ecuyers, Soldats, Peuple. 

La Scene est à Syracuse , d'ahord 
dans le Palais d* Argire et dans une 
Salle du Conseil , ensuite dans la pla- 
ce publique sur la quelle cette Salle 
est construite. L^ époque de V action est 
de Vannée ioo5. Les Sarrasins d*A- 
frique avaient conquis toute la Sicile 
au neuvième siecle ÿ Siracuse avait se- 
coué leur joug. Des Gentilshommes 
Normans commencèrent d s* établir 
n)ers Salerne dans la Fouille. Les 
Empereurs Grecs possédaient Messi- 
ne j les At'obes tenaient Falerttie et 
Agrigente, 
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T A N C R E D E, 

TRAGÉDIE. 



ACTE E.BEMIER. 

SCENE PREMIERE. 
Assemblée des Chevaliers rangés en demi-cercle 

ARGIBB. 

I LLCSTRBS Chevaliers^ vengeurs de la Sicile , 

Qui datgaez , par égard au déclin de mes ans , 
Vous assembler chez moi pour chasser nos tyrans^ 
£t fonaer un Etat triomplUnt et trauquiHe } 
Syracuse en ses murs a géfni trop leug-rems 
Des desseins avortés d’un courage ieutile. 

D est tems de marcher à ces fiers Musulmans ; 

J1 est tems de sauver d’un naufi age funeste , 

Le plus grand de nus biens j le plus eher qui nous 
reste. 

Le droit le plus sacré des mortels généreux , 

La liberté : c’esl-là que tendent tous nos voeux. 
Des puissans ennemis de notre République , 

Des droits des nations, du bonheur des humains, 
Les Césars de Rizance , et les fiers Sarrasius , 



Digilized by Google 




8 Tancrede, 

Nous menacent encorde leur joug tyrannique. 

Ces despotes altiers , partageant Tunivers 
Se disputent l’honneur de nous donner des fers. 

Le Grec a sous ses loix les peuples de Messine ^ 

Le hardi Solamir insolemment domine 
Sur les fertiles champs couronnés par l'Etna ^ 

Dans les murs d’Agrigente , aux campagnes d'Eona 
Et tout de Syracuse annonçait la ruine. 

Mais nos communs tyrans, l'un de l'autre jaloux , 
Armes pour nous détruire, ont combattu pour 
nous f 

Ils ont perdu leur force en disputant leur proie. 

A notre liberté le ciel ouvre une voie : 

Le moment est propice , il en faut profiter. 

La grandeur musulmane est à son dernier âge • 

On commence en Europe à la moins redouter. 
Dans-la Fivince un Martel, en Espagne un Pelage, 
Legrand Leon (i) dans Rome, armé d'un saint 
courage , 

Nous ont assez appris comme on peut la domter* 

Je sais qu'aux factions Syracuse livrée 
N'a qu’une liberté faible et mal assurée. 

Je ne veux point ici vous rappeler ces teins 
Où nous tournions sur nous nos armes criminelles^ 

(i^ Léon IV , un des grands Papes que Rome ait 
jamais eus. Il chassa les Aivabes, et sauva Rome en 
8/jg. Voicicoraraeen parle l’Auteur de L’Essai suv 
V Histoire générale , et sur les moeurs des ISations. 
« Il était né Romain; le couiage <les premiers 
)) âges de la République revivait en lui <ians un 
» tem's de lâcheté et de corruption , tel qu’un des 
» beaux munum'ensderancicniie Rome qu’on trou- 
» ve quelquefois dans les ruines d« la nouvelle ». 
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Tragédie, 

Oîi l’Etat répandait le san^ de ses enfans. 
Etouffons dans l’oubli nos indignes querelles. 
Orbassan , qu'il ne soit qu’un parti parmi nous , 
Celui du bien public , et du salut de tons. 

Qae de notre union l’Etat puisse renaître. 

Et si de nos égaux noos fûmes trop jaloux , 
Vivons et périssons sans avoir eu de maître. 
ORBSSSAir. 

Argire , il est U:op vrai que les divisions 
Ont régné trop long-tems entre nos deux maisons. 
L’Etat en fut troublé j Syracuse n’aspire 
Qu’à voir les Orbassans unis au sang d’Ârgire. 
Aujourd’hui l’un par l’autre il faut nous protéger. 
En citoyen zélé j'accepte votre fille ; 

Je servirai l’Etat, vous , et votre famiUe: 

Et du pied des autels où je vais m'engager, 

Je marche à Solamir ; et je cours vous venger* 
IVIais ce n’est pas assez de combattre le Maure ; 
Sur d’autres ennemis il faut jeter les yeux. 

Il fut d’autres tyrans non moins pernicieux, 

Que peut-être un vil peuple ose chérir encore. 

De quel droit les Français, portant par-tout leurs 
pas , 

Se sont-ils établis dans nos riches climats ? 

De quel droit un Coucy (i) vient-il dans Syracuse, 
Des rives de la Seine aux bords de FAréthuse ? 
D’abord modeste et simple il voulut nous servir: 
Bientôt fier et siiparbe il se fit obéir. 

Sa race, accumulant d’immenses héritages, 

(i) Un Seigneur de Coucy s'établit en Sicile du 
tems de Charles le Chauve. 



« 
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lo Tanerede , 

Et d'un peuple éMoui niaîtrisast les sufirageS) 

Osa sur ma iamille élever sa grandeur, 
r^üus l’en avons punie ; et , malgré sa faveur , 

Nous voyons ses enfans bannis de nos rivages. 
Tancrede (i) , un rejeton de ce sang dangereux j 
Des murs de Syracuse éloigné dès l’enfance , 

A servi , nous dit-on , les Césars de Bi^ance; 

Il est fier , outragé , sans doute valeureux ^ 
n doit haïr nos loix, il cherche la vengeance. ^ 
Tout Français esta craindre : on voit même en nos 
jours 

Trois simples écuyers (s); tans biens et sans 
secours 

Sortis des flancs glacés de l'humide Neuitrie (3) , 
Aux champs (4) Apuliens se faire une patrie , 

Et , Vayant pour tout droit que celui des combats. 
Chasser les possesseurs , et fonder des Etats. 
Grecs, Arabes, Français, Germains, tout nous 
' dévore : 

Et nos champs, malheureux par leur fécondité, 
Appelént l'avarice et la rapacité 
Des brigands du Midi , du Nord et de l’Aurore. 
Kous devons nous défendre ensemble et nous 
venger. 

3'ai TU plus d'une fois Syracuse trahie; 

Maintenons notre loi , que rien ne doit changer, 

'(i) Ce n’est pas Tancrede de Hauteville , qui 
n'alla en Italie que quelque-tems après- 

( 2 ) Les premiers Nonuans qui passèrent dans la 
Fouille , Drogon , Bateric et Ripostel. 

(3) La Normandie. 

(4) Le pays de Naples. 
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Tragédie. 

Elle condamne à perdre etd'honneur et la vie, 
Quicouqne entretiendrait avec nos ennemis 
Un commerce secret , fatal à son pays. 

A l’infidélité l’indulgence encourage 
On ne doit épargner ni le sexe ni Tàge. 

Venise ne fonda sa fiere autorité 
Qàe sur la défiance et la sévérité. 

Imitons sa sagesse en perdant les coupables. . 

LORBDAN. 

Que^e honte , en effet , dans nos jours déplorables, 
.Que Solamir, un Maure , un chef des Musulmans, 
Dans la Sicile encore ait tant de paitisans ! 

Que par>toot dans cette isle et guerriere et chré- 
tienne , 

Que même parmi noos Solamir entretienne 
Des sujets corrompus vendus à ses bienfaits ! 
Tantôt chez les Césars occupés de nous nuire, 
Tantôt dans Syracuse ayant su s’introduire; 

Nous préparant la guerre, et nous offrant la paix. 
Et, pour nous désunir , soigneux de nous séduire ! 
Un sexe dangereux, dont les faibles esprits 
D'un peuple encor plus faible attirent les hom- 
mages , 

Toujours des nouveautés et des héros épris, ’ 

A ce Maure imposant prodigua ses Suffrages . 
Combien de citoyens aujourd'hui prévenus 
Pour ces arts séduisans (i) que l'Arabe cultive; 
Arts trop pernicieux, dont l'éclat les captive , 

(i) En ce tems les Arabes cultivaient seuls les 
sciences en Occident, et ce sont eux qui fondèrent 
l’école de Salerne. 
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1 a Tancrede , 

A nos vrais chevaliers noblement inconnus. 

Que notre art soit de vaincre^ et je n'en veux point 
d'autre. 

J’espère en ma valeur, j'attends tout de la vôtre; 

Et j'approuve sur-tout cette sévérité 
Vengeresse des îoix et de la liberté. 

Pour détruire l’Espagne, il a suffi d’un traître (i) 

Il en fut parmi nous , chaque jour en voit naître. 
iMettons un frein terrible à l’infidélité': 

Au salut de l’Etat que toute pitié cede : ^ 

Combattons Soiamir, et prescrivons Tancrede. 
Tancrede , né d’un sang parmi nous détesté , 

Est plus à craindre encor. pour notre liberté. 

Dans le dernier conseil un décret juste et sage 
Dans les mains d'Orbassan remit son héritage , 

Pour confondre à jamais nos ennemis cachés, 

A ce nom de Tancrede en secret attachés , 

Du vaillant Orbassan c’est le juste partage , 

Sa dot, sa récompense. 

, CATAVE . 

Oui , nous y sousa'iVons. 

Que Tancrede, s’il veut, soit puissant à Bizance; 
Qu’une cour odieuse honore sa vaillance ; 

Il n’a rien à prétendre aux lieux où nous vivons.: 
Tancrede, en se donnant un maître despotique , 

A renoncé lui-même a nos sacrés remparts. 

Plus de retour pour lui, l’esclave des Césars 
Ne doit rien posséder dans une République. 
Orbassan de nos loix est le plus ferme appui , 

I 

(i) Le Comte JoUen , oa l’Ardbevèque Opaxi . 
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Tragé^Jc^" î3 

£t l’éut qn*n soutient ne pouvait moins pour lui; 
Tel est mon sentiment. 

AKCniE. 

Je vois en lui mon gendre : 
Ma fille m’est Lien chère, il est vrai ; mains enfin 
Je n’aurais point pour eux dépouillé loiphelin. 
Vous savez qu’à reei*et on m’y vit condescendre. 

LOREDAN. 

Blâmez-vous le Sénat? 

ARGIRE. 

^ Non ; je Lais la rigueur ; 

Mais toujours à la loi je fus prêt à me rendre , 

£t l’intérêt commun l’emporta dans mon coeur. 

ORRA SS AU . 

Ces Liens sont à l’état, l’état seul doit les prendre, 
Je n’ai point recherché cette faihïe faveur. 

ARGIRE. , 

N’en parlons plus ; hâtons cet heureux hyménée : 
Qu’il amené demain la brillaote journée , 

Ou ce chef an'ogant d’un peuple destructeur , 
Solamir, à la fin, doit connaître un vainqueur. 
Votre rival en tout, il osa bien prétendre, 

£n nous ojSrant la paix , à devenir mou gendre (i): 
II pensait m’honorer par cet hymen fataL 
Allez. . .dans tous les tems triomphez d’un rival: 
Mes amis, soyons prêts.... me faiblesse et mon âge 

(i)Il était très-commun de marier des Chrétien- 
nes à des Musulmans : et Abdalise ,1e fils de Musa,, 
conquérant de l’Espagne , épousa la fille du Roi 
Rodrigue ; cet exemple fut imité dans tous les pays 
on les Arabes porteront leurs armes victorieuses. ' 

T. F. 2 
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, l4 Tàncrede , 

Xife mè permettent plus.rbonneur de commandei’; 
A mon gendre Orlûssan vous daignez, l'accorder : 
Voussuivre estponrmesans un assez beau partagée 
Je serai près de tous-, j'aürai.cet avantage 
Je sentirai mon coeur encor se ranimer: 

Mes yeux seront témoins de votre lier courage, 
£t'Vous auront vu vaincre avant de se fermer. 

I.ORBDAX. 

I^ous combattrons sous vous , Seigneur : nonsosontf 
croire , , ' ’ ! 

Que ce jour ÿ quel qu’il soit, nous sera glorieux : 
^ous nous promettons tous l'honneur de la victoire^ 
Ou l'honheur consolant de mourir à vos yeux. 

r S C E N E 1 1. 

ARGIRB , ORBASSAK., « 

.» 

ARGIRB.- 

£Îh bien ! brave Orbassan , suis^je enfin votre 
père ? 

Tons vos ressentimens sont-ils bien efiacés ? 
Pourrai-je en vous d’un fils trouver le caractère ? 
Dois-je compter sur vous ? 

ORBASSAN. - . 

Je Tops l'ai dit assez : 
J'aime l'état , Ârgire : il nous réconcilie. 

C3et hymen nous rapproche , èt la raison nous lie. 
Mais le noeud qui nous joiotn’eût point été formée 
Si dans notre querelle à jamais assoupie. 

Mon coeur qui vous haït, ne vous eût estimé. 
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L’nraoar peut avoir part à ma, nouvelle cbaine:'^ 

Mais un si noble hymen ne sera point le fruit 
D’un feu né d’un i ns tant, • qu'un auti'e instant dé- 
- trait , ■ • . . ' 

Que suit rindiff4i;ence et trop souvent la haine. ' 
Ce coeur que la patrie, appelle aus champs de Mars, 
Ne sait point soapiref au milieu des hasards. 

Mon hymen a pour but l’honneur de vous com- 
plaire : ‘ t , V . 

Notre union naissante , à tons deux nécessaire . ^ 

La splendeur de. l’état*, votre intérêt, le %aien ; 
Devant de tels objets TamOur a peu de charmes , „ . 
Il pourra resserrer Un si noble lien , 

Mais sa voix doit ici se taire au brait des armes. , 

ARGIRE. 

J'estime en un soldat cette mâle fierté t . 

Mais la franchise plaît et non l'austérité* 

V J’espère que bientôt ma chère Âméi^aïde ; 

^^urra fléchir-en vous ce courage rjrgide. -, 

C^è«st peu d’être .un guêrricr^^ la nf^eSte douçetit .''' v 
Donne un prii au.x vertus , et sied è la valeur. . •••i 
Vous sentez que ma. iülé , aur'saüir de l’enfance . 
Dans nos tems orageux de trouble: et de malheur. 
Par sa mère élevée à la cour de Bizance, * ’ 

Pourrait s’afiàroucher'de ce sévere accueil >. > ' :i 
Qui tient de la rudesse-, et ressemble â l’orgueil.] 
Pardonnez aux avis d’un vieillard et d’un pètp* 
OP.BASSÀH. 

Vous-même , pardonnez a mon humeur austère : 
Elevé dans nos camps, je préférai toujours ■ 

A ce mérite faux des politesses vaines , 

A cet art de flatter , à cet esprit .des cours ÿ . . 
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i6 Tancreàe, 

« ^ 

La grossiers rerta des moeurs répuLlicainest 
Mais je sais respecter la uaissance et le rang 
D’un estimable objet formé de votre sang. 

Je prétends par mes soins mériter qu’elle m’aime^ 
Vous regarder en elle, et m’honorer moi-mème. 

▲RGIRB. 

Par mon ordre en ces lieux elle avance vers vous. 
SCENE IIi: 

" ARCUB > ORBASSAH , AMBNAÏOB. 

ARGIBÜ. 

L : • 

E bien de cet état ^ les voix de Syracuse, 

Votre, père > le ciel , vous donnent un époux ; - • 
Leurs ordres réunis ne souffrent point d’excuse. 

Ce noble Chevalier , qui se rejoint à moi , 
Aujourd’hui par ma bouche a reçu votre foi. 

Vous connaissez son nom , son rang ,sa renommée: 
Puissant dans Syniense , il commande l’armée } 
Tous les droits de Tancrede', entre ses mains re<* 
mis. . . . 

AMBNAÏDB , à part* 

De Tancrede ! 

ARGIRE. 

. .... A mes yeux sont le moins digne prix 
Qui releve l'éclat d’une telle alliance. 

ORBASSAir. 

Elle m’honore assez , Seigneur ; et sa présence 
Rend plus cher à mon coeur le don que je veçois. 
Puissé-je , en méritant, vos bontés et son choix ^ 
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Tragédie, ' 

Du bonheur de tous trois confirmer l'espérance ! 

AVEMAÏOE. 

Mon père^^n tous les tetns^ je.saisque votre coeur 
Sentit tous mes cbagrids, et voulut mon bonheuV^ ^ 
Votre chois me destiné un héros en partage; 

Et quand ces longs débats qui troublèrent vos jours. 
Gracia votre sagesse Ont terminé leurs cours. 

Du noeud qui vous rejoint vôtre fille est le gage; 
D'une telle union je conçois l’avantage. 

Orbassan permettra que ce coeur étonné. 

Qu'opprima . dès l’enfance un sort toujours con- 
traire, ■ ■ . r, • 

Par ce changement même au troublé abandonné", 

Se recueille un moment dans le sein de son père. J . 
ORBASSAir. 

-Vous le devez, Madame $ et , loin de m'opposer i i 
A de tels sentimens, dignes de mon estime , * 

Loin de vous détourner d'un soin si légitime, - y. 
Des droits que j'ai sur vous je craindrais d'abuser., 
J’aiquitté nos guerriers, je revoie à leur tête; ■_!. 
C'est peu d’un tel hymen , il le faut mériter ; . 'ÿ 

La victoire eu rend digne , et j’ose me flatter. . 

Que bientôt des lauriers eu orneront U fête. ^ : 
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i8 Tancrede^ 

S C E N E I V. 

. ARCIR£, AME^TAÏOE. , 

ARGIRE. 

^S [ ous semBlefz^ interdite: et vos yeux pleiA d'ef» 
froi , ' 

De larmes obscurcis^ se détournent de moi . 

Vos soupirs étoujBës semblent me faire injure. 

JLa bouche obéit mal, lorsque le coeur murmure.* 

AMEN&ÏDB. 

Seigneur, je Tavoucrai , je ne m’attendais pas 
Qu’après tant de malheurs, et de si longs débats , 
Le parti d’Orbassan dût être un jour le vôtre , 

Que mes tremblanles mains uniraient l'un et 
Tautre , 

Et que votre ennemi dût passer dans mes bras. 

Je n’oublierai jamais que la guerre civile 
Dans vos propres foyers vous priva d'un asyle j 
Que ma mère, à regret évitant le danger. 

Chercha loin de nos murs un rivage etranger ; 

Que des bras paternels avec elle arrachée , 

A ses tristes destins dans Bizance attachée , 

J’ai partagé long>tems les 'maux qu’elle a souâerts. 
Au sortir du berceau , j’ai connu les revers : 
J’appris sous une mère abandonnée , errante , 

A supporter l’exil et le sort des proscrits , 

L’accueil impérieux d'une cour arrogante. 

Et la fausse pitié , pire que les mépris. 

Dans un sort avili noblement élevée. 

De ma mère bientôt cruellement priyée, 

/ 
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'7e me vis seule au monde , en proie à- mon effroi , 
Roseau faible et tremblant^ n ayant d’appui ^ne 
moi. 

Votre destin changea. Syracuse en alarmes 
Vous remit dans vos biens, vous rendit vos bon* 
neurs , * 

Se reposa sur vous du destin.de ses armes, 

£t de sés murs sanglans repoussa ses vainqueur^ 
Dans le sein paternel je me vis rappelée j 
Un malheur iooui m’en avait exilée. 

Peut-.être j’y reviens pour on malheur nouveau. 
Vos mains de mon hymen allument le flambeau. 
Je sais quel intérêt, quel espoir vous anime j 
Mais de vos .ennemis je me vis la victime. 

Je suis enfin la votre j et ce jour dangereux 
Peut-être de nos jours sera le plus affreux. 

AnciRB. * ; ' 

Il sera fortuné j c’est à vous de m’en croire. 

3e vous aime, ma fille , et j’aime votre gloire. 

On a trop murmuré , quand ce fier Solâmir, 

Pour le prix de la paix qu'il venait nous offrir - 
Osa me proposer de l’accepter pour gendre ; 

Je. vous donne au héros qui marche qpntre lui , 

Au plus grand des guerriers aimés pour nous dé- 
fendre , /. 

Autrefois mon émule, à présent notre appui. 

AMEIIAÏDE. 

Quel appui ! vous vantez sa superbe fortune • 

Mes voeux plus modérés la voudraient plus com- 
mune: ‘ 

Je voudrais qu’un héros si fier et si puissant 
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K’eût point, pour s’aggrandir, dépouillé l*innocent« 

ARGIRE. 

Du conseil, il est vrai, la prudence sévère 
Veut punir dans Tancrede une race étrangère. 
Elle-^usa lông-tems de son autorité. 

Elle a trop d’eni^mis. 

ABIISHAÏDE. • ' 

Seigneur , ou je m’abuse. 

Ou Tancrede est encore aimé dans Syracuse. 

ARGIRB. 

Nous rendons tous justice à son coeur indomté j 
Sa valeur a , dit>*on , suljngxié l’Illyrie ; 

Mais plus il a servi sous l'aigle des Césars , 

Moins il doit espérer de revoir sa patrie. 

H est par nn décret chassé de nos remparts. 

AMEITAÏDE. ‘ 

pour jamais ? lui ? Tancrede ? 

ARGIRE . 

Oui, l’on craint sa présence ; 

Et si vous l'avea vu dans les murs de Bizance , 

•Vous sàvez qu’il nous hait. 

AMEICAÏOE. ' 

• Je ne le croyais pas. 

Ma mère avait pensé qu’il pouvait être encore 
L’appui de Syracuse , et le vainqueur du Maure: 

Et lorsque dans ces lieux des citoyens ingrats 
Pour ce fier Orbassan contre vous s'animèrent, 
Qu’ilj ravirent vos biens, et qu’ils vous opprlm6>« 
rent, 

Tancrede aurait pour vous afironté le trépas. 

C’est tout ce que j'ai su. 
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ARGIRK. 

C’est trop , Aménaïde. 

Rendez-vous aux conseils d’un père qui vous guide. 
Conformez-vous au tems > conformez-vous aux 
lieux. 

Solamir et Taiia'ede ^ et la cour de Bizance ^ 

Sont tous également en horreur à nos yeux. 

Totre bonheur dé^nd de votre complaisance. 

J'ai pendant soixante ans combattu pour l’étatî 
Je le servis injuste , et le chéris ingrat. 

Je dois penser ainsi jusqu'à ma devniere heure. 
Preuez mes sentimens } et y devant que je meure p > 
Consolez mes vieux ans, dont vous faites l'espoir. 
Je suis prêt à finir une vie orageuse : 

La votre doit couler sons les loix du devoir; 

£t je mourrai coulent y si vous vivez bcui’cuse. 

AMENAÏDE. 

Ah, Seigneur ! croyez-moi , parlez moins de bon- 
heur. 

Je ne regrette point la cour d’un Empereur. 

Je vous ai consaa'é mes sentimens, ma vie ; 

Slais pour en disposer attendez quelques jours. 

Au crédit d'Orbassan trop d’intérêt vous liej 
Ce crédit si vanté doit-il durer toujours ? . 

11 peut tomber; tout change: et ce Kéros peut-êtr0 
S’est tôt déclaré votre gendre et mon maître. 

ARGIRE. 

Comment ? que dites-vous ? 

AMENAÏDE. 

Cette témérité 

Tous offense peut-être et vous semble, une injures 
Je sais que dans les cours mon sexe plus flatté , 
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a a Tancrede, 

Pans votre République a moins de liberté: 

A Bizance on le sert; ici la loi plus dure 
Veut de robéissance et défend le murmure. 

Les Musulman^ altiers , trop long-tems vos vain» 
queurs , 

Ont changé la Sicile, ont endurci vos moeun; 

Mais qui peut altérer vos bontés paternelles? 

' ARGIRE. 

Vous seule , vous , ma fille ,en abusant trop d’elles*^ ' 

De tout ce que j’entends mon esprit est confus. 

J’ai permis vos délais , mais non pas vos refus. 

La loi ne peut plus rompre un noeud si légitime 
La parole est donnée , y manquer est un crime. 

Vous me l’avez bien dit, je suis né malheureux.* ’ 
Jamais aucun succès n’a couronné mes voeux. 

Tous les jours de ma vie ont été des orages. 

Dieu puissant , détournez ces funestes présages ! 

£t puisse Âménaïde, en formait ces liens , 

6e préparer des jours moins tristes que les miens L 

S C E N E y. 



AMENAÏDE , Seule . 

^ANCRBOB, cher amant! moi, j’aurais la fai 
blesse / 



! 



De trahir mes sermens pour ton persécuteur ! 
Plus cruelle que lui , p^fide avec bassesse , 
Partageant ta dépouille! avec cet oppresseur ^ 
Je pourrais. . . 
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SCENE VI. - 

AMENAÏJDE , fIkIE. . 

AMEITÂÏDE. 

"V ress , approche^ ô ma chère Fanie! 
Vois le trait détesté qui m'arrache la vie 
Orhassaoj par mon père , est nommé mon époux! 

FANIE. 

3e sens combien cet ordre est douloureux pour vous; 
3’ai vu vos sentiinem| j’en ai connu ^a force. 

Le sort n’eut point de traits , la cour n’eut ' point 
d'amorce , 

Qai pussent arrêter ou détourner vos pas , 

Quand la route par .vous fut une fois «faoisie. 
Votre coeur s’est donné , c’est pour toute la vie. 
Tancrede et Solarair , touchés de vos appas , 

Dans la cour des Césars en- secret soupirèrent; 
Mais celui que vos yeux justement, distinguèrent. 
Qui seul obtint vos voeux;, qui sut lés mériter , 

En sera toigouts digne; et puisque dans Bizance 
Sur le fier Solamir il eut la préférence , • 
Orbassan dans ces lieux ne pourra l'emporter : 
.Votre ame est trop constante. 

’ AMBNAÏOB. 

■ ' ■ Ah ! tu n’en peux douter. 

On dépouille Tancrede, on l’exile, on Foutrage ; 
C'est le sort d’un héros d’être persécuté ; 

Je sens que c’est le mien de l’aimer davantage. 
Ecoute ; dans res murs Tancrede QSt regretté , 

Le peuple le chérit. 
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FAms. 

Baoni dans son enfance. 

De son père oublié , les fastueux amis 
Ont bientôt à son sort abandonné le fila. 

Peu de coeurs comme vous tiennent contre l'ai» 
sence , - . 

A leurs seuls intérêts les Grands sont attachés. 

Le peuple est plus sensible. ' ' < 

AMEVAÏOE. 

Il est aussi plus juste. 

' FAKIE. , 

Mais il est asservi: nos amis sont cachés; 

Aucun n’ose parler pour ce proscrit auguste. . 

Un sénat tyrannique est ici tuut>puissant. 
ambmaïob. 

Oui, je sais qu’il peut tout, quand Tancrede est 
absent. ' . • * 

faeib. 

S’il pouvait se montrer; j'espérerais encore t 
Mais il est loin de vous. 

ambrasde 

Juste ciel , je t’implore l 

(a F<inie. ) 

Je me confie à toi , Tancrede n’est pais loin ; 

£t quand de l’écarter on prend l’indigne soin , , 
Lorsque la tyrauuie au comble est parvenue, 

Best tems qu'il paraisse, et qu'on tremble à s(| 
vue. ' 

Tancrede est dans Messine. 

FAsriB, 

Est'il vrai 7 justes cieux ! 
Et cet indigne hymen est formé sous â yeu % l 




Tragédie» 25 

* AMENAÏDE. 

IV ne le sera pas.... non , Fauie, et peut'être 
M<:s oppresseurs et moi nous n’aurons plus qu’un 
maître. 

Viens... je t'apprendrai tout., mais il faut tout oser. 
Le jo)ig est trop honteux^ ma m.iin doit le briser. 
La .persécution enhardit ma faiblesse; 

Le trahir est un crime ^ obéir est bassesse. 

S’il vient, c'est pour moi seule, et je l’ai mérité; 
£t moi , timide esclave à sou tyran promise , 
Victime malheureuse indignement soumise. 

Je mettrais .mon devoir clans l’inüilelité ! 

Non : l’amour à mon sexe inspire le courage ; 

C'est à moi de hâter ce fortuné retour • 

Et, s'il est des dangers que ma craiute envisage, 
Ces dangers me sont chers, ils liaissent de l’amour. 

‘mmmmmmmmmmmmmmmÊmmmÊmÊmmmmmmmmmmmrnmtÊmmimmmÊÊmmm 



ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

amemaïde, seule. 

O V porté-je mes pas ?...ï)’où vient que je fris* 
sonne ? 

Moi , des remords ! ... qui ? moi ! le crime seul le« . 
donne.... 

Ma cause est juste. . . .O deux ! protégez mes des-' 
seins. ... 

T. 3 ■ 
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( a Fonic , qui entre ) 

Âlloos^ ratsuTons-nous . . .Suis-je en tout obéré ? 

FAME. 

.Votre esclave est parti ,1a lettre est dans ses mains. 

AMENAÏüE. • 

Il est maître, il est vrai, du secret de ma vie. . . • 
Mais je connais s5h zele ; il ni'a toujours servie. 
On doit tout quelquefois aux derniers des Iminains. 
3Sé d’ayeux Musulmans chez les Syracusains,. 
Instruit dans les deux loix , dans les deux: lan- 
gages. 

Du camp des Sarrasin il connaît les passages, 

£t des monts de l’Etna les plus secrets chemins; 
C'est lui qui découvrit, par uue course utile , 

Que Tancrede en secret a revu la Sicile; ‘ 

C’est lui par qui le ciel veut changer mes destins. 
Ma lettre y par ses soins, remise aux mains d'un 
Maure, 

Dans Messine demain doit être avant l’aurore. 

Des Maures et des Grecs les besoins nnitutls 
Ont toujours conservé , dans cette longue guerre. 
Vue con'espondance h tous deux nécessaire; 

Tant la nature unit les malheureux mortels 1 

FANIB. , 

Ce pas est dangereux; mais le nom de Tançrede, 
Ce nom si redoutable à qui tout autre cede , 

Et qu’ici nus tyrans ont toujours en horreur. 

Ce beau nom que l’amour gi-ava dans votre coeur 
N'est point dans cette lettre à Tancrede atlrcssce. 
Si vous l’avez toujours présent i» la pensee. 

Vous avez su du moins, le taire en écrivant. 

Ali camp des Sarrasins votre lettre pottee , 






^Ic 
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Vamement serait lue , ou serait arrêtée. 

Enfin jamais l’amour ne fut moins imprudent, 

Ne ^ut mieux se voiler dans l'ombre du mystère^ 
Et ne fut plus hardi , sans être téméraire. 

Je ne puis cependant vous cacher mon eilroi. 

AMENAÏOE. 

Le ciel jusqpi'à présent semble veiller sur moi j 
n ramene Tancrede , et tu veux que je U'emble ? 

FANIS. 

Hélnsî qu’en d'autres lieux sa bonté vous rassemble. 
La haine et l’intérêt s'arment trop contre lui; 
Tout son parti se tait ; qui sera son appui ? 

AMEN AIDE. 

Sa gloire. Qu’il se montre, il deviendra lemaître.; 
Un héros qu’on opprime attendrit tous les coeurs; 

U les anime tous, quand il vient à paraitre. 

FAMIE. 

Son rival est à craindre. 

AMENAÏOE. 

Ah I combats ces terrenrs , 

Et ne m'en donne point. Souviens-toique mamère 
Nous unit l’un et l'autre à ses derniers momens ; 
Que Tancrede est à moi ; qu’aucunne loi contrairja 
Ne peut rien sur nos voeux , et sur nos sentimens.; 
Hélas! nous regrettions cetCe isle si funeste. 

Dans le sein de la gloire et des murs des Césars, 
y ers, ces cliamps trop aimés, qu’aujourd’hui jq; 
déteste , 

Nous tournions tristement nos avides regards, 
d'étiis loin de penser que lé sort qui m’obsede 
Me gardât pour époux l’oppresseur de Tancrede { 
£t que j’aurais pour dot l'exécrable présent 



Digitized by Google 




a8 Tana'ede , 

Des biens qti'an ravisseur enlève à mon amant. 

11 faut riostruire au moins d'une telle injustice; 
Qu'il apprenne de moi sa perte et mon supplice j 
Qu'il hâte son retour et défende ses droits. 

Pour venger un héros je fais ce que je dois. 

Ah î si je le pouvais , j'en ferais davantage. 

J’aiine , je crains un père , et respecte son âge; 
Mais je voudrais armer nos peuples soulevés , 
Contre cet Orbassan qui nous a captivés. 

D'un brave chevalier sa conduite est indigne» 
Intéressé , cruel , il prétend â l'honneur ! 

Il croit d'un peuple libre être le protecteur ! 

Il ordonne ma honte , et mon père la signe ! 

Et je dois la subir , je dois me livrer 
Au maiti'e impérieux qui pense m'honorer! 

Hélas ! dans Syracuse on hait la tyrannie ; 

Mais la plus exécrable, et la plus impunie, 

Est celle qui commande et la haine et l'amour. 

Et qui veut nous forcer de changer en un jour. 

Le sort en est jetté . 

FAVIE. 

y ons aviez paru craindre. 
AMER AIDE. 

3e ne crains plus. 

FARIE. 

On dit qu'un arrêt redouté 
Contre Tancrede même est aujourdfhui porté : 

H y va de la vie à qui le vent enfreindre. 

AMENAÏDE. 

Je le sais, mon esprit en fut épouvanté; 

Mais l'amour est bien faible alors qu’il est timide ^ 
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J'adore , ta le sais^ un héros intrépide j 
Comme lui je dois l'être. « 

. , FASIE. 

Une loi de rigueur 

Contre vous, après tout, sarait*elle écoutée ? 

Pour efifrayer le peuple elle parait dictée. 

AkEMAÏDE. 

£lle attaque Tancrede; elle me fait horreur. 

.Que celte loi jalouse est digue de nos maîtres ! 

Ce n’était point ainsi que ses braves ancêtres , 

Ces généreux Français, ces illustres vainqueurs. 
Subjuguaient l’Italie, et conquéraient des coeurs. 
On aimait leur franchise, on redoutait leurs arraes^ 
Les soupçons n’entraieat point dans leurs esprits 
altiers ; 

L’honneur avait uni tous ces grands chevaliers ; 
Chez les seuls ennemis ils portaient les alarmes; 
Et le peuple amoureux de leur autorité , 
Comliattuit pour leur gloire et pour sa liberté. 

Ils abaissaientles Grecs, ils triomphaient du Maure. 
Aujourd’hui je ne vois qu’un sénat ombrageux. 
Toujours en défiance, et toujours orageux. 

Qui lui-même se craint, et que le peuple abliorre.i 
Je ne sais si moQ. coeur est trop plein de ses feux. 
Trop de prévention peut-être me possédé ; 

Mais je ne puis souffrir ce qui n’est pas Tancrede., 
La foule des humains n’existe point pour moi; ^ 
Son nom seul en ces lieux dissipe mon eflioi ^ 

Et tous ses ennemis irritent ma colère. 

3 .. 
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Î S C E N E II. 

• » ^ * 

AHEi^AÏDE J BâNiE , SUT le dtvant\ • 

/ 

▲RGiREj les chevaliers etuJotiA' 

• • 
ARGIRE. 

C ■ \ 

V^HEV AMERS. ... je succombc à cet excès d’hor- 
reur. 

Ah! j espérais du raotns mourir sans déshonneur. 

(à sa fille, ai^cc des sanglots mêlés de colcrc) 
■Retirez-vous... sortez. 

' ' 'AMehaïdb.- • - 

Qu’en lends-je ? vous, mon Père !... 

ARGtRE. 

Moi, ton père!... Est-ce à toi de prononcer ce no al 
Quand lu trahis ton sang, ton pays, ta maison ? 

AiHEVAÏDE faisant un pus, appuyée sur £^auiet ' 
Je suis perdue !... 

ARCIRE. 

f\.» A . ah ! trop chère victime, 

Qu'as-tu fait?... 

- AMEi<iAïoB,»/eu/Ymÿ. ; ; 

Nos malheurs... • 

“ Urgire. 

P!eures-tu sur ton crime ?' 
'• amenaioe. 

n'eu ai point commis. - * 

argikb. 

Quoi ! tu démena ton seing? 
amenaÏob. 
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. ARGIRE. 

Tu Tois que le crime est écrit de ta main. 
Tout sert k .m'accabler , tout sert à te confondre. 
Ma fille! . . .il est donc vrai?. . .ta n*oses me ré« 
pondre ? 

Laisse au moins dans le donte un père an désespoir. 
J'ai vécu trop long-tems. . .Qu'as-tu fait?. . . 

' AMBNAÏDB. 

Mon devoir. 



Aviez^vous fait le vôtre ? 

ARCMB. 

' Âh ! c'en est trop ^ cruelle ! 

Oses-tu te vanter d'èlre si criminelle ? 

Laisse'moi malheureuse ! ôte-toi de ces lieux ; 
y a, sors. . .une autre main saura fermer mes jeu3f«, 
AMENAïoE f sortant f presque évanouie entre les 
' bras de Fanie. 

Je me meurs ! ’ 



S C E N E III. 

3 ; : , i- . i * ■ ^ 

V • ARGiRE , les Chevaliers. 



ÀRGIRB. 



]VL 



ES amis, dans une telle injure..,. 
Après son aveu même.... après ce crime affreux.... 
Excusez d'un vieillard les sanglots douloureux... 

Je dois tout à l’état.... mais tout à la nature. 



Vous n’exigere* pas qu'un père malheureux 
A vos sévères voix mêle sa voix tremblante. 
Aménaïde , hélas ! ne peut être innocente ; , 
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Mais signer à ]a fois mon opprol*re et sa mort, 
Vous ne Id voulez pas. . . .c’est un barbare effort; 
‘- La nature en frémit, et j’en suis incapable. , ; • 

• ‘ . . LOREOAir. ) 

. Noos plaignons tous , Seigneur , un père respectable; 
> Nous sentons sa blessure , craignons de Taigriv; 
Mais Yous-mème avez vu cette letti'e coupable; 
L'escbive la portait au camp de Solamir ; 

Auprès de ce camp même on a surpris le ti'aitre, 
£t l'insolent Arabe a pu le voir punir. 

Ses odieux desseins n'ont que trop su paraître. 
L’état était perdu. Nos. dangers, nos sermens 
Ne souffrent point de nous de vains ménage mens. 
Lcs-loix n’écoutent point la pitié paternelles 
L!état parle : il suffît. . l - :-.i - 

...... Argire. 

Seigneur , je vous entends. 
3e sais ce qu'on prépare à cette criminelle; 

Mais elle était ma fille. . . .et voilà son époux. . . 
Je cede à ma douleur ....je m’abandonne à vous.... 

11 ne me reste plus qu’à mourir avant elle. 

1 ( Il sort. ) 

SCENE IV. 



• -ABS CHEVALIERS. 

. •• ■■ .î-i •'» 

CATAKE. 



; 



Déjà de la saisir l'ordre est donné par nous. 
Sans flouteil est affreux de voir tant de noblesse. 
Les grâces , les attraits , la plus tendre jeunesse ; 
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Ij'espoir cift deax maisons , le destin le plus beau. 
Par le dernier supplice enfermés au tombeau* 

Mais telle est parmi nous la loi de l'hyménée: 
CTest la religion lâchement profanée. 

C'est la patrie enfin que nous devons venger. 
L’iufidele en nos murs appelle l’étranger! 

Lâ Grece et la Sicile ont vu des citoyennes. 
Renonçant à leur gloire, au titre de chrétiennes^ 
Abandonner nos lois pour ces fiers Musulmans , 
Vainqueurs de tous côtés, et par-tout nos tyrans: 
Mais que d’un chevalier la fille respectée , 

(à Orbassan.') 

Sur le point d'ètre à vous, et marchant à l’autel. 
Exécute un complot si lâche et si cruel ! 

De ce crime nouveau Syracuse infectée , 

Veut de notre justice un exemple éternel. > 

LOREOAH. 

3e l’avoue en tremblant: sa mort est légitime. 
Plus sa race est illustre , et plus gi'and est le crime 
On sait de Solamir l'espoir ambitieux j 
On connaît ses desseins , son amour téméraire, 

Ce malheureux talent de tromper et de pbire. 
D'imposer aux esprits, et d'éblouir les yeux. 
C’est à lui que s’adresse un écrit si funeste ; 
Régnez dans nos Etats \ ces mots trop odieux 
Nous révèlent asses un complot manifeste. 

Pour l’honneur d’Orbassan je supprime le reste ; 
n nous ferait rougir. Quel est le chevalier 
Qui daignera jamais, suivant l’antique usage , 
Pour ce coupable objet signaler son courage , 

Et hasarder sa gloire à le justifier X 




34 Tancredc, 

:> 

CATARB. ^ ■ '* 

Orhassan, comme vous nous sentons votre mjore«i ' 
Nous alloua l’efiacer au milieu des combats. 

Le crime rompt l’hymen. Oubliez la parjure. •’ 
Son supplice vous venge , et ne vous flétrit pas. 

ORBASSAR. 

Il me consterne, aumoins;.. Et, coupable, ou lidelei 
Sa main me fut promise... On approche... c’est elle* 
Qu'au séjour des forfaits conduisent des soldats... 
Cette honte m'indigne autant qu'elle m’offense ^ 
Laissez-moi lui parler. 

; S C E N E V. ■ 

LES CHEVALIERS, sur le devant; amehaïdb, 
au Jond, entourée de Gardes, 

AMENAÏOB , dans le fond. 

CELESTE puissance 1 

Ne m’abandonnez point dans ces momens affreux.- 
Grand Dieu 1 vous connaissez l’objet de tous mes 
voeux^ 

Vous connaissez mon coeur; est-il donc si conpable? - 

CATARB. 

V ous voulez voir encor cet objet condamnable t 
O&BASSAK .. 

Oui , je le veux. • ' 

, CATARB. 

^ Sortons : parlez-lui, mais songez 

Que les loix, les autels, l’honneur sont outragés*' '' 
Syracuse à regret exige une victime. 
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ORBASSAV. 

le le sais comme tous: uu même fioin m'anim«< 
£loigaez-vous , soldats. 

SCENE VI. 

AMES AÏOE f ORBASSAN» 

l ' .N 

f 

▲MEUÂÏDE. ‘ 

C^H*osEZ-vou8 attenter ? 

A mes derniers momens venez-rous insulter? 
ORBASSAV. 

Ma fierté jusqaes là ne peut être avilie. 

3e vous donnais ma main; je vous avais choisie: 
Peut-être l’amour même avait dicté ce choix. 

Je ne sais si mon Cœur s’en souviendrait encore f 
Ou s’il est indigné d’avoir connu ses loi* ^ 

Mais il ne peut souffirir ce qui le déshonore. 

Je ne veux point penser qu’Orliassan soit trahi 
Pour un chef etranger ^ pour un chef ennemi , 

Pour uu de ces tyrans que notre culte abhorre; 

Ce crime est trop indigne , il est trop inouï ; 

Et pour vous^ pour l’état ^ et sur-tout pour ma 
. gloire , . 

Je yeux fermer les yeux , et prétends ne rien croire. 
Syracuse aujourd’hui voit en moi votre époux : * 

Ce titre me suffit , je me respecte en voiuj 
Ma gloire est ofiensée , et je prends sa défense. 

Les lioix'des chevaliers ordonnent ces combats; 

J[ié jugement de Dieu (i) dépend de notre brars; 

(i) On sait assez «j^u’on appeilait ces combats Ig 
jugement de ' ' 
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C'est 1 ^ glaive qui juge et qui fait l'innocence. 

Je suis prêt. 

AMETTAÏDE. 

Vous? 

OKBASSAIt. 

Moi seul: et j’ose me flatter 
Qu'auprès cette démarche , après cette entreprise y 
( Qu’aux yeux de tout guerrier mon lionueur au- 
torise ) 

Un coeur qui m’était dû j me saura mériter. 

Je n'examine point si votre ame surprise 
Ou par mès ennemis , ou par un séducteur , 

XJn moment aveuglée , eut un moment d’erreur; 

Si votre aversion fuyait mon byménée. 

Les bienfaits peuvent tout sur un ame bien née ; 
La vertu s'affermit par un remord Iieoreux. 

Je suis sûr , en un mot, de l’honneur de tous deux. 
Mais ce n’est point assez : j’ai le droit de prétendre 
(Soit fierté , soit amour ) un sentiment plus tendre. 
Les loix veulent ici des sermens solenuiels ; 

J’en exige un de vous , non tel que la contrainte 
£n dicte à la faiblesse^ en impose à la crainte , 
Qu'en se trompant soi -même on prodigue aux 
autels. 

A ma franchise altière il faut parlèrsans feinte ; 
Prononcez. Mon coeur s’ouvre , et mon bras est 
* armé. 

Je puis mourir pour vous... mais je dois être aimé* 

AMEÊAÏOB. 

Dans l’abyme effroyable où je suis descendue y, ^ n 
A peine avec horreur à moi>même rendue , .1, 

Cet effort généreux , que je a’atteudais pas. 
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porte le dernier coup à mon ame éperdue , 

Et me plonge ad tombeau qui s’ouvrait sous mes 
pas. 

Vous me forcez , Seigneur , à la reconnaissance , 

Et tout près du sépulcre où l'ou va m’enfermer. 
Mon dernier sentiment est de vous estimer. 
Coonaissez-moi , sachez que mon coeur vous of* 
fense : 

Mais je n'ai point. trahi ma gloire et mon pays : 

3e ne vous trahis point : je n’avais rien promis. 
Mon ame envers la votre est assez criminelle : 
Sachez qu’elle est ingrate , et non pas infidèle. . . 

Je ne peux vous aimer : ie ne peux , à ce prix , 
Accepter un combat pour ma cause entrepris. 

Je sais de votre loi la dureté barbare , 

Celle de mes tyrans , la mort qu’on me prépare. 

Je ne me vante point du fastueux effort 
, De voir , sans m'alarmer , les fppréts de ma mort.. - 
Je regrette la vie . . . elle dut m’être chère. 

Je pleure mon desfin , je gémis sur mon père. • 
Mais , malgré ma faiblesse , et malgré mon effroi. 
Je ne puis vous tromper : n'attendez rien de moi. 
Je vous parais coupable après un tel outrage ; 

Mais ce coeur, croyez-moi, le serait davantage. 

Si jusqu'à vous complaire il pouvait s’oublier. 

Je ne veux (pardonnez à ce triste langage) 

De vous, pour mon époux, ni pour mon chevalier. 
J’ai prononcé ; jugez, et vengez votre offense. 
OaSASSAN. 

Je me borne , Madame , à venger mon pays 
A dédaigner l'audace y à braver le mépris, 

A l'oublier. Mon bras prenait votre défense; 

T. V, 4 
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Mais f quitte enyers tua gloire, aussi-bien qu^EriveW *- 
■ vous, * * - 

Je ne suis plus qu’un juge à sou devoir ficlele , 
Soumis à la loi seule, insensikle connme elle. 

Et qùt ne doit sentir ui regrets ni courroux. 

S C E N E V 1 1. ^ 

' AMEitAton, Soldats dans t enfoncement , 

«I AI donc dicté rârrêt ... et je me sacrifie ! • * 

O toi y seul des humains qui méritas nia foi, > 
Toi pour qui je mourrai , pour qui j’aimais la vie.- 
Je su is' donc condamnée !... Oui, je le suis pour toi;'. 
Allons... je l'ai voulu. . .mais tant d'ignominie , 
Maiii un père accablé dont les jours vont finir ! > 

Des liens, des Wurreaux... ces apprêts d’infamie! . 
O mort ! affreuse mq^t ! puis-je vous soutenir ? 
Tourroens, trépas honteux ! . . tout mon courage' 

cede , . . 

Picin , il n'cst point de honte , en mourant pour'- 
■ . Tancrede. • 

On peut m'ôter le jour , et non pas me punir. 

Quoi ! je meurs en coupable ! : Un père L Une. 

patrie ! 

Je les servais tous deux, et tous deux m'ont flétrie! > 
Et je n’anrai pour moi, dans ces momens d'horreur. 
Que mon seul témoignage, etla voix de mon coeur! • 

( à Fanie , qui entre. ) 

Qucb momens pour Tancrede ! ... O ma chère Fanm! - 
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j^Fanie lui baise la main en pleurant , et Aménaïd^ 
C embrasse . ) 

La doucçur de te voir ne m’e»t donc point ravie 

FANIE. 

Que ne puis-je avant vous expirer en ces lieux! 

• AMEMAÏOE. 

'Ah !... je vois s'avancer ces monstres odieux ... ; 
^Lesgardes qui étaient dans le fond s* avancent 
pour remmener . ) 

Porte un jour au héros à qui j’ët.iis unie 
IVIes derniers sentiiuens , et mes derniers adieux» 
fanie ... Il apprendra si je mourus fidele : . j 
Je coûterai du moins des larmes à ses yeux. . . 
'Je ne meurs que pour lui. ..ma mort est moind 
cruelle. • > 

A*C T E III. 

V . 

» « • ^ . fP 

•SCENE PREMIERE. A 
’ V • , , i 

%ANCREDE , suivi de deux écuyers qui portent sm 
. lance f son écu , ec. ASJ)taiLovi^ , \ 

, , tancredb. ♦ ■ 'i 

jÀk. TOUS les coeurfrbien nés que la patrie est chère! 
Qu’avec ravissement je revois ce séjour ! ■ . . \ 

Cher et brave Aldamon » digne ami de mou père ^ 
Cest toi dont Vheuteux aele a servi mou retour.. 
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Que Tancrede est heureux ! que ce jour m'est pro- 
spère J 

Tout mon sort est changé. Cher ami, je té dois 
Plus que je n'ose dire. . .et plus que tu ne crois. 

ALDAMON. 

Seigneur , c’est trop vanter mes services vulgaires j 
Etc^ est trop relever un sort tel que le mien j 
3e ne suis qu'un soldat , un simple citoyen . . . 
TAVCR2DB. 

Je le suis comme vous: les citoyens sont frères. 

ALDAMOlf 

Deux ans dans l'Orient , sous vous j'ai conàbattu; 
Je vous vis effacer l’éclat de vos ancêtres ; 
J’admirai d'assez près votrè haute vertu ; 

C'est-lè mon seul mérite ; élevé par mes maîtres , 
l'ïé dans votre maison, je vous suis asservi. 

Je dois. . . 

TAUCREDE. ^ 

Vous ne devez être que mon ami. 

Voilà donc ces remparts que je voulais défendre , 
Ces murs toujours sacrés pour le coeur le plol tendre. 
Ces murs qui m’ont vu naître, et dont je suift 
' banni ! 

Apprens-moi dans quels lieux respire Âménaïde. 

ALDAMOH. 

Dans ce palais antique où son père réside ; 

Cette place y conduit; plus loin vous contemplez 
Ce tribunal auguste , où l'on vôit assemblés 
Ces vaillans chevaliers , ce Sénat intrépide , '' 

Qui font les loix du peuple et combattent pour lui, 
£t qui vaincraient toujours le Musulman perfide. 
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S’ils ne s’étaient privés de leur plus ^and appui. 
Voilà leurs boucliers, leur lances, leurs devise#! 
Dont la pompe guerrière annonce aux nations 
La splendeur de leurs faits, leurs nobles entreprises •; 
Votre nom seul ici manquait à ces grands uoms> 

.TANCREDE. ^ 

Que ce nom soit caché, puisqu'on le persécute} ' 
Peut-être-en d'autres lieux il est célébré asseE. 
ses écuyers 

Vous, qu'oii suspende ici mes chiffres effacés;' 
Aux fureurs des partisqu'ils ne soient plus en butta. 
Que mes armes sans faste, enblênoe des douleurs, 
Tt'llas que je les porte au milieuide# :batailles, ' 

Ce simple l^uclier, ce casque sans^couleurs, rA * 
Soient attachés sans pompe à ces tristes murailles. 
(^Les écuyers suspendent ses armes -aux places vi- 
des, au milieu des autres trophées.') 
Conservez ma devise, elle .est çbère à rabn coeur} 
£Ue a dans mes combats, soutenu. ma vaillance}^ 
Elle a conduit mes pas et fait mou espérance; > 
Les mots en sont sacrés; c’est etVhanneùi’- 

Lorsque les chevaliers descendront dans la placé; 
"Vous direz qu'un guerrier,, qui veut être inconnu'^ 
pour les suivre aux combats dans leur murs est 
venu, I 

Et qu'à les imiter il borne sbn audace. 

( a Aldamon. ) • 

Quel est leur chef, ami? f 

ALDAMOK .. .. 

Ce fut, depuis trois ans, \ 
Comme vous Vavez sa, le respectable Ai^iiie. ‘ 




4a V Tancre'dc , 

tancrbde, à part. 

Père d'Aménaïde ?... 

ALDAUOV. 

On le vit trop long- teins 
Saccoml^r au parti dont nous craignons l'empire, 
H reprit à la fin sa juste autorité : 

On respecte son rang^ son nom, sa probité : 

Mais l’âge l’afiaiblitj Orbassan lui succédé. 

♦ TAHCREDB. 

Orbassan ! l'ennemi, l’oppresséur de Tancrcde ? 
Ami , quel est le bniit répandu dans ces lieux ! 

Ah ! parle, est-il bien vrai que cet audacieux , 
D'un père trop facile ait surpris la 'faiblesse , 

Que de son alliance il ait eu la promesse, 

. Que sur Aménaïde il ait levé les yeux , 

Qu’il ait osé prétendre à s'unir avec elle ? 

AJLDAMOS, 

Hier confusément j’en appris la nouvelle, 
pour moi, loin de la ville établie , dans ce fi>rt^ 
Où je Vous ai reçu, nace à mon heureux sort , 

A mon poste attaché , j'avouerai que j’ignore 
Ce qu’on a fait depuis dans ces murs que j'abhorre| 
On vous y persécute , ils sont aflreux pour moi . 

TANCREDE. 

Cher ami, tout mon coeur s’abandonne à ta foi f 
Cours chez Aménaïdè, et parais devant elle; 

Dis lui qu’un inconnu, brûlant du plus beau zele 
Pour l’honneur de son sang , pour son auguste nom. 
Pour les prospérités de sa nome maison , 

Attaché dès l'enfance à sa mère , à sa race , 

D’un entretien secret lui demande la graçe. 
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ALDAMOir. 

SèigheuT , dans sa maison j’eus toujours qucli^e 
accès. 

Oïl y voit avec joie, on accueille,, on honore 
Tous ceux qu’à votre nom le ^ele attache encore. 
Plut au ciel qu'on eût vu le pur sang des Français 
TJni dans la Sicile au noble aaijg d’Avgire ! 
Quelque soit le dessein, Seigneuryqiiivousinspire, 
Puisque vous m’envoyez, je réponds "du-isciccès. 

S C E N E I I. 

♦ tâkcRede , ses' écuyers 

tavcredb 

Il sera favorable ; et ce cièhqui me guide , 

Ce ciel qui me ramèue aux pieds d'Âméniade , . 

Et qui dans tous les tems , accorda sa faveur 
Au véritable amour , au véritable ^honneur; . 

Ce ciel qui m'a conduit dans les tentes du: Maure , 
Parmi mes ennemis soutrent'ma cause encore. 
Aniénaïde m'aime ,*et son coeur me répond 
Que le mien dans ces lieux ne peut craindre un 
. afiront. 

Loin des champs des Césars, «t loin de l'Illyric, 

Je viens «itfin pour elle au sein de ma patrie 
De ma patrie ingrate, et qui, dans mon malheur. 
Après Amenaïde , est si chère à mon coeur! 

J'arrive ; un autre ici-1' obtiendra de son père ? 

Et sa fille à ce point aurait pu me trahir 1 
Quel est cet Orbassan? quel est ce téméraire? 

Quels sont donc les exploits dont il doit s'applaudir? 
Qa’a*t«il fût ‘de si^and qui le puisse enhardir 
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A demander un prix qu'on doit à la vaiUance , 
Qui des plus grands héros seraû 4 récompense, 
Qui m’appartient, du moins par les droits de 
l’amour? , . ' 

Avant de me l’ôter, il ra’ôteta le jour. 

Après mon trépas même ^elle serait fidele. 
L’oppresseur de mon sang ne peut régner sur elle. 
Oui , tou coeur m’est connu j je n’en redoute rien ; 
Ma chèi e Aménaïde , il est tel que le mien , 
Incapable d’effroi , de crainte et d'incostance. 

S C E N E III. » 

TAMCREDE , ÀLDAMON. 



TAHCRBDE. ' . . 

.A.h1 trop heureux ami , tu sors de sa présence* 
Tu vois tous mes transports ; allons , conduits mes 

. pas. ^ ' 

ALDAMOIT. 

Vers ces funestes lieux , Seigneur, n’avancez pas, 

XANCREDE. 

Que me dis- tu ? Les pleurs inondent ton visage! 

ALDAMON. 

Ah ! fuyez pour jamais ce malheureux rivage. 
Après les attentats que ce jour a produite, 

Je n’y puis demeurer , tout obscur que je suis, 
TANCREDE. 

Comment?..* 

ALDAMON. 

Portez ailleurs ce courte sublime 
Juia gloire vous attend aux tentes des C^sj , ; 




. Tragédie. > 4 ^ 

Elle n'est .point pour tous dans ces affreux remparts. 
Fuyez, vous n’y verriez que la honte et le crime. 

TAKCRBDB. 

De quels traits inouïs viens-tu percer mon coeur! 
Qu’as'tu vu ? Que t’a dit , que fait Aménaïde ? 

ALDAMOW. 

J'ai trop vu vos desseins. . .Oubliez-la, Seigneur. 

• ■ TABCREDE. 

Ciel! Orbassan l’emporte , Or bassanf.. la perfide.^,. 
L'ennemi de son père , et mon persécuteur / 

ALDAMOH. 

Son <père a ee matin signé cet hyménée , 

Et la pompe fatale en était ordonnée. . . 

TAirCREDE. 

Et je serais témoin de cet excès d'horreur ! 
ALDAMOir. 

Totre dépouille ici leur fut abandonnée. 

Vos biens étaient sa dot. Un rival odieux. 
Seigneur , vous enlevait le bien de vos ayeux. 

TAXCREDE. 

Le lâche ! il m'enlevait ce qu’un héros méprise. 
Aménaïde, ô ciel, en ses mains est remise ! 

Elle est à lui ? - 

'• ALDAMOX. 

Seigneur , ce sont les moindres coups 
Que le ciel irrité vient de lancer sur vous. 

'■ ■ TAXCREDE. 

Achevé donc , cruel ! de m'an'acher la vie. 

Achevé . . . parle . . . hélas ! 
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ALDÀMOir. > . '• ) 

Elle allait être unie 

Au lier persécuteur de vos jours glorieus , 

Le flamoeau de l’hyinen s’allumait en ces lleux^'-. 
Lorsqu’on a reconnu quelle est sa perfidie; ^ 
C’est peu d’avoir changé , d’avoir trompé vos 
voeux , ■ 

L’infidelle ^ Seigneur y vous trahissait tous deux. 

TS.NCRE0E. 

Pour qui 7 . . ^ 

' ALDAMOX. 

Pour une main étrangère , ennemie > > 

Pour l’oppresseur altier de notre nation y 
Pour Solamii*. 

' TAKCREDE. 

O ciel ! ô trop funeste nom ! 
Solamir! . . . Dans Byzance il soupira pour elle i 
Mais il fut dédaigné, mais je fus son vainqueur. 
Elle n’à pu trahir ses sermens et .mon coem'. < 
Tant d'Iiorreur n’entre point daus une aine si belle 
Elle en est incapable. 

ALDAMOX. 

A regret j'ai parlé : % 

Mais ce secret hon'ible est par-tout révélé. 

TAXCREDE. • ^ 

Ecoute, je connais l'envie et l’imposture; > 

Eh ! quel coeur généreux échappe à leur injure t 
Proscrit dès mon berceau, nourri dans le malheur^ 
Moi toujours éprouvé, moi qui suis mon ouvrage 
Qui d'états en états ai porté mon courage , 

Qui par-tout de l’envie ai senti la fureur , 

Depuis que je suis né , j’ai vu la calomnie 
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Exhaler les venins de sa bouche impunie', 

Chez les Républicains, comme à la cour des Rois. 
ArgiVe fut long'tems accusé par sac voix j . 

11 souffrit comme moi. Cher ami , je m’abuse, 
Ource monstre odieux 1*egne dans Syracuse ; 

Ses serpens sont nourris de ces mortels poisons 
Que dans les coeurs trompés jettent les factions. 

De l'esprit de parti je sais quelle est la rage. 
L'auguste Aménaïde en éprouve l’outrage. 

Entrons; je veux la voir, l’entendre, et m’éclairer. . 

ALDAMOX. , 

Ah! Seigneur, arrêtez; il faut donc tout vous dire j 
On l’arrache des bras du mallieureux Argire^ 

Elle est aux fers. ’ . > 

tAXCRBDE. 

• ' ^ Qu’entends-je? 

ALDAMOX. ' 

Et l'on va la livrer. 

Dans cette place même, aü pliis afireux supplice. 

TAXCREDE. 

Améuaïde! - ~ \ 



i . • ALDAMOK. . 

Hélas ! si c’est une justice , 

Elle est bien odieuse ; on ose en murmurer ; 

On pleure; mais. Seigneur, ou se borne à pleurer. 

TAXCREDE. , 

Aménaïde ' ô cieux ! . . . Crois-moi , ce sacrifice , 

Cet horrible attentat ne s’achèvera pas. ' i 

ALDAMOK. 

Le peuple au, tribunal précipite ses pas; 

H.la plaint , il gémit, en la nommant perfide» . 

£t dw %ruel specUcle indiguement avide , , .r ' 



I 

I 



Digitized by Google 




4 » Tancrede 

Turbulent cunenx avec cotnpaésion , . - 

11 s’agite en tumulte autour de la prison. 

Etrange .empressement de voir des misérables l 
On hâte en gémissant ces niomens formidables. 

Ces portiques, ces lieux que*vous voyez déserts. 
De nombreux citoyens seront bientôt couverts. 
Eloignez-vous, fuyez de ce séjour coupable. 

TANCREDE. 

Ami , j'y périrai. . .Quel vieillard vénérable 
«Sort d’un temple, en tremblant, les yeux baignés de 
pleurs ? 

Ses suivans costemés imitent ses douleurs. 
ALDAUON. 

C’est Argire , Seigneur , c’est ce malheureux père.* 

TANCREDE. 

Retire-toi. . .sur-tout ne me découvre pas. 

Que je le plains ! 

S CE N E IV. 

41RGIRE, dans un des cotés de la scene ; 
TANCREDE, sur le devant ; ADDAMON , loin 
de lui dans V enfoncement. 

ARGIRE. 

O CIEL / avance mon trépas. 

O moii; ! viens die frapper ; c'est ma seule prière. 
TANCREDE. 

Noble Argire , excusez un de ces chevaliers 
Qui , contre le croissant déployant leur bannière ^ 
Dans de si saints eombàto vont ebereber dcslaoriem 
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Vous voyez le moins grand de ces dignes guerriers. 
Je venais . . . Pardonnez ... daos letat où vous 
' êtes, '' 

Si je mêle à vos pleurs mes larmes indiscrètes^ 

ARGins. 

Ail ! vous êtes le seul qui m’osiez consoler; 

* iTout le reste me fuit, ou cherche à m'accahler. 
Vous*même, pardonnez à mon désordre extrême. 
A qai parlé-je ? hélas ! 

TAirCRBDB. 

> Je suis un étranger^ 

Plein de respect pour vous, touché -comme vous- 
même y . 

Honteux et frémissant de vous interroger, ^ 
Malheureux comme vous . . . Ah ! pas pitié ... de 
grâce, . ^ 

Une seconde fois excusez tant d'audace. 

^£st-il vrai ? . . votre tille l ... est il possible ? . . 

ARGIItB. 

Hélas! 

n est trop vrai , bientôt on la mene au trépas, 

TAMGRBDB. 

Elle est coupable ? 

ARGiRE, avec des soupirs et d-es pleurs, 

- • Elle est ... la honte de sou père ! 

TAÙCREDE. 

Votre fille l . . .Seigneur, nourri loin de ces lieux , 
Je pensais, sur le bruit de son nom glorieux, 

Que , si la vertu même habitait sur la tei*re , 

Le coeur ^'Aménaïde était soU sanctuaire . 

Elle est coupable ! ô jour! ô détestable bords ! 
Jours à jamais affreux! 

T. V. 5 
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Ârgire. 

Ce qui me désespère , 

/ Ce qui creuse ma tombe, et ce qui chez les morts 
Avec plus d’amertume encor me fait descendre, • 
C’est qu'elle aime son crime , et qu’elle est sajis 
remords. ' 

Aussi nul chevalier ne cherche à la défendre ; 

Ils ont, en gémissant, signé l’arrêt mortel ; 

Et, malgré notre usage antique et solemnel , 

Si vJinlé dans l’Europe et si cher au courage. 

De défendre en champ clos letexe qu’on outrage. 
Celle qui fut ma fille, à mes yeux va périr, 

Sans trouver un guerrier qui l’ose secourir. 

Ma douleur s’en accroît, ma honte s'en augmente: 
Tout frémit) tout se tait, aucun ne se présettte. 
tjlH'jrede. 

^ s'en'présentéra : gardez-vous d’en douter, 

ARGIRE. 

De quel espoir, Seigneur, daignez-vous me flatter? 

TANCREDE. 

H s’en présentera: non pas pour votre fille: 

Elle est loin d’y prétendre et de le mériter ; 

Mais pour l’honneur sacré de sa noble famille , 
Pour vous, pour votre gloire, et pourboire verta. 

ARGIRE. 

Vous rendez quelque vie à ce coeur abbattu. 

,Eh ! qui pour nous défendre entrera dans la lice ? 
Nous sommes en horreur, on est glacé d’effroi. 

Qui daignera me tendre une main protectrice î 
3e n'ose ni'en flatter ... Qui combattra ? 
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TAHCREDB. 

Qui ? moi ; 

Moi , dts>je; et , si le ciel seconde ma vaillance , 

Je demande de vous, Seigneur, pour récompense^ 
De partir à l’instant sans être retenu y 
Sans voir Âniénaïde , et sans être connu. 

ARGIRE. 

Ail / Seigneur , c’est le ciel , c’est Dieu qui vous 
envoie. 

Mon coeur triste et flétri ne peut goûter de joie ; 
Mais je sens que j’expire avec moins de douleur. 
Ah ! ne puis«|e savoir à qui , dans mon malheur ^ 
Je dois tant de respect et de reconnaissance \ 

Tout annonce à mes yeux votre haute naissance. 
Hélas ! qui vois-je en vous ? 

TARCREDB. 

. Vous voyez un vengeui*. 

SCENE V. ^ 

ORBASSAir y ARCIRB , TARCRBDB , 
Chevaliers , Suite. 

ORBAssARj a Argire, 

T 9 

JLj btat est en danger; songeons à lui y Seigneur. 
Nous prétendions demain sortir de nos murailles; 
Nous sommes prévenus. Ceux qui nous ont trahis^ 
Sans doute avertissaient nos cruels ennemis. 
Solamir veut tenter le destin des batailles; 

Nous marcherons à lui. V ous, si vous m’en croyez. 
Dérobez à vos yeux un spectacle funeste, 
Insupportable, horrible à nos sens efirayés. 
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ARGIRS. . 

Il suffit f Orbassan ; tout qui me reste « 

C’est d’aller expirer au milieu des cembatsi- 
( Montranl Tuncrede. ) 

Ce brave chevalier y guidera aies pas| 

£t, malgré les horreurs dont ma race est flétrie» 
Je périrai du moins en servant ma patrie. 

ORBASSAlt. 

Des seiitimens si grands sont bien dignes de vous. 
A liez ; aux Musulmans portes vos derniers coups. 
Mais J avant tout» fuyez cet appareil barbare. 

Si peu fait pour vos yeux, et déjà qu’on prépaie^ 
Ou approche. 

ATGIRB. 

Ah ! grand Dieu ! 

ORBASSAN. 

Les regards paternels. 
Doivent se détourner de ces objets cruels. 

Ma place me retient , et mon devoir sévère 
Veut quici je contienne un peuple téméraire. 
L’inexorable loi ne sait rien ménager : 

Tonte horrible qu'elle est, je la dois protéger. 
Mais vous qui n'avez point cet afireux ministère. 
Qui peut vous retenir? et qui peut vous forcer 
A voir couler le sang que la loi va verser ? 

On vient, clolgnez*vons. 

, TANCREDB, h ArgU'e. 

Non , demeurez , mon père. 

ORBASSA». 

Et qui d<mc êtes vous ? 
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TAHCREDK. 

Votre ennemi , Seigneur j 
L’ami 3e ce vieillard , peut-être son vengeur ^ 
Peut-être , autant que vous , k l'état nécessaire. 

S C E N E V I. 

Im Scene s*ouvre: on voit ambwaÏdb an milieu. ’ 
des Gardes ; les Chevaliers , le Peuple remplissent 
la place. ' ^ 

ABCiRE , à Tancrede. 

(tenbrbcx inconnu , daignez me soutenir; 
Cachez-moi ces objets. . .c'est ma füle elle-mémei,, 

TANCREDE. 

Quels momens pour tons trois ! 

AMENAÎDE. 

O justice suprême ! 

Toi qui vois le passé , le présent , l’avenir , 

Tu lis seule en mou coeur , toi seule es équitable; 
Des profanes humains la foule impitoyable 
Parle et juge en aveugle et condamne au hasard* 
Chevaliers y citoyens , vous qui tous avez part 
Au sanguinaire arrêt porté contre ma vie , 

Ce n’est pas devant vous que je me justifie» 

Que ce ciel qui m’entend , juge entre vous et moi ^ 
Organes odieux d’un jugement inique , 

Oui y je vous outrageais , j’ai trahi votre loi ; 

Je l'avais en horreur , elle était tyrannique. 

Oui ^ j’offensais un père; il a forcé mes vœux. 
J'offensais Orbassan , qui, fier et rigoureux , 
pf^teodait gur mon ame une injuste puissance* 
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Citoyens , si la mort est due à mon offense , 
Frappez; mais écoutez, sachez tout mon malheur. 
Qui va répondre à Dieu parle aux homme sans 
peur. ■ 

Et vous, mon père , et vous , témoin de mon sup- 
plice , 

Qui ne deviez pas l’étre, et de qui la justice 

Î^Avpercevant Tancrede^ 
Aurait pu... Ciel! ô ciel! Qui vois-je à ses côtés? - 
Est-ce lui ?... Je me meurs. 

{Elle tombe évanouie entre les gardes.'^ 
TANCRBOB. 

Ah ! ma seule présence 

Est pour elle un reproche. Il n’importe... Arrêtez^ 
Ministres de la mort; suspendez la vengeance. 
Arrêtez, citoyens , j'entreprends sa défense : 

Je suis son chevalier : ce père infortuné , 

Prêt à mourir comme elle, et non moins coU- 
damné , 

Daigne avouer mon bras propice à l'innocence. 

Que la seule valeur rende ici des arrêts ; 

Des dignes chevaliers c'est le plus beau partage. 
Que l’on ouvre la lice à l’honneur , au courage ; 

Que les juges du camp fassent tous les apprêts. . . 
Toi , superbe Orbassan , c'est toi que je défie ; 
Viens mourir de mes mains, ou m'arracher la vie. 
Tes exploits et ton nom ne sont pas sans éclat; 

Tu commandes ici , je veux t’en croire digne. 

Je jette devant toi le gage du combat. 

{Il jette son gantelet sur la soene^') 
E’oses-tu relever ? 

ORBASSAir. 

. . Ton arrogance insigne 



Digitized by Google 




.55 



Tragédie, . 

Ne mériterait pas qa’on te fît cct honneur : 

( Il fiât. signe à son écuyer de ramasser le gage de 
bataille. ) 

Je le fais à moi-méine ; et consultant mon coeur'. 
Respectant ce vieillard qui daigne ici t^adniettre^ 

Je veux bien avec toi descendre à me commettre , * 

Et daigner te pnnir de m’oser délier. 

Quel est ton rang , ton nom ? Ce simple bouclier 
Semble nous annoncer peu de marques de gloire. 
TAMCREOE. 

Peut-être il en aura des mains de la victoire. 

Pour mon nom , je le tais j et tel est mon dessein.: 
IMais je te l’apprendrai, les armes à la main. 
IHarchons. 

ORBASSAN. 

Qu’à l’instant même on ouvre la barrière; 
Qu’Âménaïde ici ne soit plus prisonnière. 

Jusqu’à l’événement de ce léger combat. 

Vous, sachez, compagnons, qu’en quittant la 
carrière , 

Je marche à votre tête , et je défends l’état. 

D’un combat singulier la gloire est périssable ; 

Mais servir la patrie est l'honneur véritable. * 

TANCREDE.. 

Viens... Et vous, chevaliers j'espère qu'aujour* 
d'hui 

D’état sera sauvé par d’antres que par lui. 
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SCENE VII. 



AUGinz, sur le devant; AiûiirAÏDB aujbnd^à 
. qui Von a été les Jcrs. 

ÀMENAÏDE , revenant a elle^ 

OiEi. ! que dcTiendra-t-il? Si Too sait sa naissance^ 
11 est perdu. 

AKCIRE. 

Me fille !... 

AMERAÏDE , appuy ée sur Fanie, et se retournant 
vers son pere. 

Ah ! que me voulez-vous ? 
Vous m’avez condamnée. * 

ARGIRS. 

O destin en courroux / 

Voulez-vous, O mon Dieu ! qui prenez sa défense. 
Ou pardonner sa faute , ou venger l’innocence ? 
Quels bienfaits à mes yeux daignez-vous accorder? 
Est ce justice ou grâce? Ah ! je tremble et j’espère. 
Qu’as-tu fait.^ et comment dois-je te regarder? 
Avec quels yeux , hélas ! 

AMERAÏDB. 

Avec les yeux d’un père. . . 
Votre fille est encore au bord de son tombeau. 

Je ne sais si le ciel me sera favorable. 

Rien n'est changé : je suis encor sous le couteau. 
Tremblez moins pour ma gloire , elle est inal- 
térable. 

Mais si vous êtes père, ôtez-moi de ces lieux j 
Dérobez votre fille accablée , expirante , 

A tout cet appareil , à la foule insultante , 

Qui sur mon infortune arrête ici ses yeux* 
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Observe mes affronts ^ et contemple tles larmes. 
Dont la causAst si belle !... et qa'on neconnait 
pas. 



ABCIRE. 

Viens; mes tremblantes mains rassureront tes pas. 
Ciel ! de son défensAir favorisez les armes 
Ou d’un malheureux père avancez le trépas. 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

TA5CREDB , LOREDAN , Chevaliers. Marche guer- 
rière: ou porte les armes de Tancrede devant 
lui . 

LOREDAN. 

Seigneor , votre victoire est illustre et fatnle ; 
Vous nous avez privés d’un brave chevalier, 

Dont le coeur à l’état se livrait tout entier , 

Et de qui la valeur fut à la vôtre égale. 

Ne pouvons nous savoir votre nom, voire sort? 
TANCREDE. 

Orbassan ne Pa su qu’en recevant la mort; 

Il emporte au tombeau mon secret et ma haine. 
De mon sort malheureux ne soyez point en peine j 
Si je puis vous servir , qu’importe qui je sois ? 

LOREOAN. 

Demeurez igi^ré , puisque vous voulez l’elre; 
Mais que votre vertu se fasse ici connaître. 

Par un courage utile et de dignes exploits. 
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Les cli'apennz da Croissant daof nos champs vont 
paraître-. • 

Défendez avec nous notre culte et nos loix- 



Voyez dans Solamir un plus grand adversaire. 
Nous perdons notre appui , mais, vous le remplacez. 
Rendez-'nous le héros que vout nous ravissez f 
Le vainqueur d’Orbassan nous devient nécessaire. 
Solamir vous attend. 



takcrede. 

Oui y je vous ai promis 
De marcher avec vous contre vos ennemis; 

Je tiendrai ma parole; et Solamir peut-être 
Kftt plus mon ennemi que celui de l’état: 

Je le hais plus que vous... mais, quoi qu'il en puisse 
être. 

Sachez que je suis prêt pour ce nouveau combat. 

CATAHE. 

Nous attendons beaucoup d’un telle vaillance: 
Attendez tout aussi de la reconnaissance 
Que devra Syracuse à votre illustre bras. 

TANCREDE. 

n n’en est point pour moi , je n'en exige pas 
Je n'en veux poiut , Seigneur : et cette triste en* 
ceinte 

N’a rien qui désormais soit l’objet de mes voeux. 
Si je verte mon sang, si je meurs malbeureuz. 

Je ne prétends ici i-écompense ni plninte , 

Ni gloire , ni pitié. Je ferai mon devoir. 

Solamir me verra : c’est là tout mon espoir. 

LOREDAE. 

CT est celui de l'état : déjà le tems nous presse , 

Ne songeons qu’ à l’objet qui tous ndhs lotéres^ii 
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À la victoire : et vous qui l'allez partager , 

Vous serez «?verti quancl'il faudra vous reuctre 
Au poste 'où reonemicroitbieiitût nous surprendre. 
Dans le sang musulman tout prêts à nous plonger. 
Tout auti'e sentiment nous doit être étranger. 

Ne pensons , crojez-moi , qu’à sei'vir la patrie. 

TAKCREOE. 

Qu’elle » soit digne nu non, je lui donne nia vie. 

( Les Chevaliers sortent . ) 

SCENE II. 

^AMCREDB , AtDAMOir. 

ALOAMOV. 

Ils ne connaissaient pas quel trait envenimé 
Est caché dans ce coeur trop noble et trop charmé. 
Mais malgré vos douleurs, et malgré votre outrage^ 
Ne remplireZ'VQus pas l’indispensable usage 
De paraître en vainqueur aux yeux de la beauté 
Qui vous doit son houneur-, ses jours, sa liberté; 
Et de lui présenter, de vos mains triomphantes 
D'Orbassan terrassé les dépouilles sanglantes? 

TAKCREDE. 

Non , sans doute, Aldamon , je ne la verrai pas. 

* ALDAMON. 

Eh quoi I pour la servir vous cherchiez le trépas^ 
Et vous'fojez loin d’elle ? 

Tancredb. 

Etson coeur le mérite. 
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aldamov. 

Je Vois trop à qael point son crime vous irrite. 
IVlais pour ce crime enfin vous avez combattu. 

^ . tancrede, 

Oui , yai tout fait pour elle , il est vrai , je l'ai dû 
Je n ai pu, cïier ami, malgré sa perfidie , 

Supporter ni sa mort, ni son ignominie. 

1 eussé-je aimé moins, comment l’abandonner ? 
3 ai^ du sauver ses jours , et non lui pardonner. 

Qu elle vive, il suffit, et que Tancrede expire. 

-Wle regrettera l’amant qu’elle a trahi , 

^ coeur qu’elle a perdu , ce coeur qu'elle déchire.., 
A quel excès , ô ciel ! je lui fus asservi ! 

Pouvais-je craindre , hélas! de la trouver parjure ? 
Je pensais adorer la vertu la plus pure j 
^ croyais les sermens , les autels moins sacrés , 

Qu une simple promesse , un mot d'Aménaïde . • . 

• ALOAMOir. 

Tout est-il en ces lieux ou barbare ou perfide ? 

A w proscription vos jours furent livrés , 

V? i?-* '^**’** persécute , et l’amour vous outrage. 

^h bien ! s’il est ainsi , fuyons de ce rivage. 

Je vous suis aux combats, je vous suis pour jamais, 
lA>in de ces murs aiireux trop souillés de forfaits. 

_ TANCREDE. 

Quel charme, dans son crime, à mes esprits rap- 

L i^ge des vertus que je crus voir «n elle ! 

Toi qui me fais descendre avec tant de tqurmens 
D’Ids Phorreur du tombeau dont je t’ai délivrée , 
Odieuse , coupable ... et peut-être adorée ! 

Toi, qui fais mou destin jusqu'au dernier moment;^ 
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Ail ! ï’il était possible , ah ! si tu pouvais être 
Ce que mes yeux trompés t'ont vu toujours pa-* 
raître ! 

Non, ce n’est qu'cn mourant que je j^iis l*quî)lier ; 
Ma faiblesse est afireuse ... il la faut expier, 

11 faut périr . . . mourons , sans nous occuper d’elle. 
AT.DÀUON. 

Elle vous a paiti tantôt moins criminelle . 
L'univers, disiez-vous, au mensonge est livré; 

La calomnie y régné. 

TAKCREDE . 

Ah ! tout est avéré ; 

Tout est approfondi dans cet affreux mystère. 
Solamir en ces lieux adora ses attraits. 

Il demanda sa main poiir le prix de la paix : 

Hélas ! l'eût-il osé , s'il n'avait pas su plaire ? 

Ils sont d’intelligence. En vain j’ai cru mon coeur* 
En vain j’avais douté , je dois en croire un père. 
Le père le plus tendre est son accusateur; 

Il condamne sa fille; cllc-méme s’accuse; 

Enfin mes yeux Vont vn ce billet plein d'horreur: 
Puissicz-i^ous uivve en maiti e au scinde Sji'acuscy 
Pi regner dans nos murs^aiitsi que dans mon coeur! 
Mon malheur est certain*. 

AC.DAMOV. 

Que ce grand coeur l’ouhlic : 
Qu’il dédaigne une ingrate à ce point avilie. 

TANCHEDE. 

Et. pour comble d’fcorreùr, elle a cru s'honorer ! 
Au plus grand des humains elle a cru se livrer! 
Que cette idée encor m'accable et m’humilie ! 
L’Ârabe iinpci'ieux domine en Italie ; 

T, F. 6 
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'Kt le sexe imprudent, que tant d'éclat séduit ^ 

Ce sexe à l'esclavage en leurs éuts réduit , 

Frappé de ce l’espectque des vainqueurs Impriment, 
Se livre par fiûldesse aux maîtres qui ropprlmcnt! 
11 nous Iraliit pour eux , nous^ son servile appui , 
Qui vivons à scs pieds, et qui mourons pour lui! 
Wa fierté suffirait dans une telle injure. 

Pour détester ma vie, et pour fuir la parjure., 

SCENE III. 

TAMmcDE , ALDAMON , plusieurs 

Chevaliers. 

« 

CA T ANE. 

j^os chevaliers sont prêts; le tems est précieux. 

TANCREDE. 

Oui , j’en ai trop perdu, je m’arrache à ces lieux: 
jfe vous suis , c’en est fait. 

SCENE IV. .. 

TAKCREDE , AMENAÏDE , ALDAMONj 

FANiE , Ciievaliers. 

^STENAÏDE, arrivant avec précipitation. 

O MOB Dieu tutélaire ! 
Maître de mon destin , j'emhrasse vos gênons. 

(^Tancrede la relcve, mais en se détournant.^ 
Ce n’est point m’abais.scr; et nKin malheureux père 
Avos pieds, comme moi, va tomber devant vou^)’ 
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Pourquoi 90U» dérober votre auguste présence ? - 

Qui pourra comdamner ma juste impatience ? 

3 e m'arraclje ii ses bras... mais ne puis-je , Seigneur 
Me permettre ma joie et montrer tout mon coeur. 
Je n’ose vous nommer, .et vous baissez la vue! . . . 
Ne puis-je vous revoir en cet affreux séjour, 

Qu’au milieu des bourreaux qui m'arracbaieut le 
jour ? 

Vous êtes consterné! . . .mon orne e.st confondue j 
Je crains de vous parler... quelle contrainte, hélas.' 
Vous détournez les yeux... vous ne lu'écoutei pas ! 

TANCREOB, d'une voix entrecoupée . 
Retournez... consolez ce vieillard que j'honore ; 

D’ autres soins plus pressans me rappellent encore. 
Envers vous, envers lui» j 'ai rempli mon devoir; 
\^’en ai reçu le prix.. .je n'ai point d’autre espoir, 
xrop de reconnaissance est un fardeau peut-être ; 
Mon coeur vous en dégage. ..et le vôtre est le 
maître 

De pouvoir k son grc disposer de son sort. 

,Vir<;z heureiue .. et moi, je v^Is chercher la moit. 

SCENE V. 



AMBNAÏOF. , FAiUE. 

AHESALDE. 

ETt.i.E-jE?etdu tombeau suis-je en effet sortie? 
Est-il vrai que le ciel m’ait rendue à la, vie ? 

Ce jour , ce triste jour éclaire-i-il mès yéûx ? • 
'Ce que je viens d’entendre, ô <iia clicre Fanie,. 
-Est «u arrêt de mort, plus dur , plus odieux. 
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Plu» affreux que les loix qui m’avaient ,||pBdainnéé. 

FANIE. 

L’un et l’autre est horrible à mou amc étonnée. 

AMEHAÏDE. 

Est-ce Tancrede, ô ciel ! qui vient <le me parler î 
As-tu vu sa froideur altière , avilissante , 

Ce courroux dédaigneux dont il m’ose accabler 
Fanie, avec, horreur il voyait son amante ! 

Il m’arrache à la mort, et c’e»t pour m’immoler! 
Qu'ai-je donc fait , Tancrede ? Ai-je pu vous dé- 
plaire ? 

FANIE. 

Il est vrai que son front respirait la colère. 

Sa voix entrecoupée affectait des froideurs. 

Il détournait les yeux j mais il cachait ses pleurs. 
AMENAÏDE. 

Il me rebute , il fuit , me renonce et m'outrage ! 
Quel changement affreux a formé cet orage ? 

Que veut-il? quelle offense excite son courroux? 
De qui dans l’univers peut-il être jaloux ! ; 

Oui, je lui dois la vie , et c’est toute ma gloire. /■ 
Seul objet de mes voeux , il est mon seul appui. 

Je mourrais , je le sais , sans loi , sans^a victoire : 
Mais , s’il sauva mes jours , je les perdais pour lui* 

FANIE. . V 

11 le peut ignorer , la voix publique entraîne ? 
Même en s’en défiant , on lui résiste à peine. 

Cet esclave , sa mort , ce billet malheureux, - 
Le nom de Solarair l'éclat de, sa vaillance. 

L'offre de son hymen , l’audace de ses feux , 

Tout parlait contre vous, jusqu'à votre silence j 



» , • . t . 4. 
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Ce silence si fier, si grand , si généreux , 

Qui dérobait Taucrede à rîDjiiste vengeance .* 
De vos communs tyrans ai nics^contrc vous deux. 
Quels yeux pouvaient pcicer ce voile téiiéJircux. 
Le préjugé l’emporte , et i’ou croit l’apparence.. ‘ 
AMENAÏDE. 

Lui me croire coupable ? 

FAME. 

. Âli 1 s'il peut s’abuser , 

Excusez un amant. 

AMEKAÏOE , repreuant se Jierté et ses forces. 

Rien ne peut l'excuser... 
Quand l’univers entier m’accuserait d’un crime^ 
Sur son jugement seul un grand liomme appuyé, 

A l’univers séduit oppose son estime. i 
11 aura donc pour moi combattu par pitié ! * 

Cet opprobre est aflVeux , et j’en sui^ accablée. 
Ifélas ! mourant pour lui ^ je mourais consolée $ 

F.t c’est lui qui m’outrage et m’ose soupçonner ! 
C'en est fait, je ne veux jamais lui pai’donner. 

Ses bienfaits sont toujours préseiis à ma pensée ; 
Ils resteront gra.vés dans mou aroe oiTunsée , 

Mais , s’il a pti me croire indigne de sa foi , 

C'est lui qui pour jamais est indigne de moi. 

Ab.' de tous mes afli'onts c’est le plus graud peut* 
cite. 



FAXIE. 

Mais il ne connaît pas . . . 

A M F. VA ï OR. 

Il devait me connaître j 
II'4cvait resjiecter un coeur tel que le, mien,; 
Il devait presnmer qu’il était impossible 

6 
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Que jamais je trahisse ua si 9oble li^. 

Ce coeur est aussi fier que son bras invincible; 

Ce coeur était en tout aussi grand que le sien , 
Moins soupçonneux sans doute, et sur-tout pins 
sensible. 

Je renonce à Tancrede, au reste des mortels; 

Ils sont taux ou médians; ils sont faibles , cruels,^ 
Ou trompeurs, ou trompés ; et ma douleur pro« 
fonde , 

£n oubliant Tancrêde, oubliera tout le monde. 

* ’ S C E N E V I. • - 

ARGIRB, A MEW A IDE, Suite. 

ARGiRE , soutenu par scs ccuycrs. 

]VIes amis, avancez, sansplaindremestourmens. 
On va combattre, allons, guidez mes 'pas trem* 
blans , 

Ne pourrai-je embrasser ce héros tutélaire ? 

Ah ! ne puis-je savoir qui t' a sauvé le jour.^“‘ 
AMENAÏOB , plongée dutis SU doulcw y appuyée 
it'une main sur Fanie y et se tournant à moitié 
vers son père. 

ün mortel autrefois di^ne de mon amour, 

Un héros en ces lieux opprimé par mon père,* 

Que je u’osais oonnner, que vous aviez proscrit; 

Le seul et cher objet de ce fat»! écrit, 

Le dernier rejeton d'une famille auguste, 

Le plus grand des humains; hélas ! le plus injuste 
£n uu iùot , c’eit Tancred,e. 
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AKCIRE. 

O ciel ! que m'as-tn dit? 

AMEHAÏOE.' 

t^e que ne peùt cacher la douleiir qui m'égare , 

Ce que je vous confie en craignant tout pour lui. 

ARGIRE, 

Lui , Tancrede ? 

AMENAÏOB. 

Et quel autre eût été mon appui ? 

ARGIRE. s 

Tancrede qu’opprima notre Sénat barbare ? 
AMENAÎDE. 

Oui f Itu-méme. 



ARGXRK* ^ ^ 

Et pour nous il fait tout aujourd'hui.! 
Nous lui ravissions tout , biens, dignité , patrie , 
Et c’est lui qui pour nous vient prodiguer sa vie! - 
O juges malheureux ! qui dans nos faibles main^ . : 
Tenons aveuglément le glaive et la balancé. 
Combien nos jugemens sont injustes et vains ! 

Et combien nous égare une fausse prudence ! 

Que nons étions ingrats ! que nous étions tyrans ! 

AMENAÏOB. 

Je peux me plaindre à vous, je le sais.. .mais , mua 
père , 

Voti'e vei’tu se fait des reproches si grands, - 
Que mon coeur, désolé tremble de vous en îairej 
Je les dois à Tancrede. 

ARGIRE. 

Â lui par qui. je vis } 

À qui je dois tes jours ? 
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AMEITAÏDB. 

fis sont trop avilis. 

Us sont trop malheureux ! C’est en vous que j'esr 

Bëparez tant d’horreur et tant de cruauté ; 

Ah ! rendez moi l’honneur que vous m’avez ôté. 
Le Vainqueur d’Orbassan n’a sauvé que nia vie. 
y enez , que votre voix parle et me justifie. 

argire. 

Sans doute , je le dois. 

j;.- .** . ...... .. !. . T'- 

amenai DE. 

Je vole sur vos pas. , , 

argire. ■■ ‘ - / 

Demeure. 

AMENAÏDÈ. 

' ‘ Moi jirester ! je vous suis aux combats, ‘ 

T ai vu Ta mort de près, et l’ai vue horrible ; 

Croyez qu’aux champs d’iioiihcur elle est bien 
moins terrible 

Qu’à l'indigne échaifaud ou vous me conduisiez. 
Seigneur, il n'est plus tems que vous me refusiez* 
J’ai quelques droits sut vous j mon malheur me les 
donne. , . 

Faudra-t-n que deux fois mon père m'abandonne? 

ARGIRE. 

Ma fille, je n’ai plus d’autorité sur toi; 

J’en avais abusé , je dois l'avoir perdue. 

Mais quel est ce dessein qui me glace d'cffi oi ? 
Crains les égarcmens de ton ame éperdue; 

Ce n'est point en ces lieux , comme eu d’autres 
climats , 

Où le sexe , élevé loin d’une triste gône , / 
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Marche avec les héros, et s’en distingue à peine: 

£t nos moeurs et nos lois ne le permettent pas. 
ameitaïde.' 

Quelles lois, quelles moeurs f indignes et cruelles ! 
6iachez qu'eu ce moment je suis au-dessus d’elles ; 
Sachez que, dans ce jour d’injustice et d’horreur ^ 

Je n’écoute plus rien que la voix de mon coeur. 
Quoi! ces alTreuses lois , dont le poids vous op- 
prime , 

Auront pris dans vos bras votre sang pour victime; 
Elles auront permis qu'aux yeux des citoyens 
y otre fille ait paru dans d'infâmes liens : 

Et ne permettront pas qu’au champ de la victoire 
J'accompagne mon père et défende ma gloire ! 

Et le sexe , en ces lieux conduit aux échafiàuds , 
Ne pourra se montrer qu'au milieu xles bourreauxî 
L’injustice à la fin produit l’indépendance. ^ 

Vous frémissez > mon père; ah! vous deviez fré- 

Quand, de vos ennemis caressant l’insolenM, 

Au superbe Orbassan vous pûtes vous unir 
Contre le seul mortel qui prend votre défense: 
Quand vous m’avez forcée à vous désobéir. 

ARGIRE. 

Va , c'est trop accabler un père déplorable : 
N'abuse point du droit de me trouver coupable; 

Je le SUIS , je le sens , je me suis condamne. 
Ménage ma douleur , et si ton coeur encore 
D’un père au désespoir ne s’est point détourné. 
Laisse-moi seul mourir par les fléchés du Maure. 
Je vais joindre Tancrede, et ta n’en peux douter* 
Vous f observez ses pas. 
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S C E N E V 1 1. 

AMER AÏ DE , Seule. 

t 

‘ DI pourra m’arrêter ? 

Tancrede , qui me hais , et qui m'as outragée , 

Qui m'oses mépriser , après' m'a voir vengée , 

Oui , je veux à tes yeux combattre et l’imiter. 

Des traits sur toi lancés afTrooter la tempête. 

En recevoir les coups . . .en garantir ta tête. 

Te rendre à tes côtés tout ce que je te doi. 

Punir ton injustice en expirant pour toi: 
Surpasser, s’il se peut, ta rigueur inhumaine; 
Mourante enti*e tes bras, t'accabler de ma haine, ’ 
De ma haine trop juste, et laisser, à ma mort, 
Dans ton coeur qui' m'aima, le poignard du re- 
mord , * 

L’éternel repentir d'un crime irréparable , 

Et l’amour que j'abjure, et l'horreur qui m’ac- 

cable, 

• * 

' .1 ' 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

Lej» Chevaliers et leurs Ecuyers , Vépée a la main» 
Des soldats , poi tant des trophées. I.e peuple , 
dans le Jbnd. 

LORZDAIt. 

J^LT,EZ et préparez les chants de la victoire , 
Peuple y au Dieu des combats prodiguez votre en* 
cens: 

C’est lui qui nous fait vaincre^ à lui seul est la 
gloire : 

S’il ne conduit nos coups , nos bras sont impub* 
sans. 

Il a brisé les traits , il a rompu les pièges 
Dont nous environnaient ces brigands sacrilèges^ 
De cent peuples vaincus dominateurs cruels. 
Sui*leurs cof ps tout sanglans érigez vos trophées: 
Et, foulant à vos pieds leurs fureurs ètoufiees. 

Des trésors du Croissant ornez nos saints autels* 
Que l'Espagne opprimée, et l’Italie en cendre^ 
L’Egypte teiTassée , et la Syrie aux fers , 
Apprennent, aujourd’hui comme on peut se dé* 
fendre 

Contre ces fiers tyrans, l'efFrm de l’univers. 

C’est K nous maintenant de consoler Argire. 

Q;ic le bonheur public appaise scs douleurs ! 




y 5b' Tmicrede ; 

Puissions-nous voir en lui , malgré tous ses mal- 
heurs f 

LMiomme d'état heureux , quand le père soupire f 
M .'lis pourquoi ce guerrier^ ce héros incomiu^ 

A qui l’on doit , dit-on , le succès de nos armes , 
Avec nos chevaliers n’est-il point revenu ? 

Ce triomphe à ses yeux a-t-il si peu de chanôes î 
Croit-il de ses exploits que nous soyons jaloux ? 
Nous sommes assez grands pour être sans envie. 
Veut-il fuir Syracuse , après l’avoir servie ? 

( à Catane . ) 

Seigneur, il a long-tems combattu près de vous : 
D’où vient qu’ayant voulu conrir noire fortune, 
n ne partage point l’allégresse commune ? 

CATAITE. 

Apprenez-en la cause, et daignez m’écouter. 

Quand du chemin d’Etna vous fermiez le pas-sage. 
Placé loin de vos yeux j'étais vers le rivage , 

Où nos fiers ennemis osaient nous résister: 

Je l’ai vu courir seul et se précipiter.. 

Nous étions étonnés qu’il n’eût point ce coiirage 
Inaltérable et calme au milieu du carnage , , 

Cette vertu d’un chef et ce don d'un grsTud coeur. 
Un désespoir affreux égarait sa valeur: 

Sa voix entrecoupée et son regard farouche 
Annonçaient la douleur qui ti'oublaient ses esprits, 
n appellait souvent Solamir à grands cris: 

Le norn d’Aménaïde échappait de sa bouche ; 

11 la nommait parjure, et, malgré ses fureurs. 

De ses yeux enflammés j’ai vu tomber des pleurs } 
Il cherchait à mourir , et toujours invincible, 

Plus il s'abaûdoDUàit , plus il était terrible. 

/ 
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Tout cédait à nos coups, et sur-toufa son bras. 
Nous revenions vers vous, conduits par la victoire^ 
Mais lui , les yeux baissés, insensible k sa gloire^ 
Morne , triste, abattu , l'egrettant le trépas , 
n appelle , en pleurant , Aldamon qui s'avance , 
n l'embrasse, il lui parle, et loin de nous s’élance - 
Aussi rapidement qu'il avait combattu. 

C'est pour jamais, dit-il: ces mots noos laissent 
croire , ' ' 

Que ce grand chevalier , si digne de mémoire. 

Veut être à Syracuse k jamais inconnu. 

Nul ne peut soupçonner le dessein qui le guide. 
Mais dans le même instant je Vois Aménaïde, 

Je la vois éperdue an milieu des soldats , " 

La mort dans les regards , pâle, défigurée ) 

£lle appelle Tancrede^ elle vole égarée : 

Son père , en gémissant,* suit k peine ses pas. - 
11 ramene avec noos Aménaïde en larmes : 

C'est Tancredë, dit-il , ce héros dont les armes > 
Ont étonné nos yeux par de si grands exploits , 

Ce vengeur de l'Ëtat , vengeur d’ Aménaïde , 

C'est lui que ce matin d’une commune voix 
Nous d^larions rebelle, et nous nommions perfide) 
C'est ce même Tancrede exilé par nos loix. 

Amis, que faut-il faire, et quel parti nous reste ? 

Z.OREDA.5. •. 

n nTen est'qn'un pour nous, celui du repéntir. 
Persister‘'dàns sa faute est horrible et funeste ; 

Un grand homme opprimé doit nous faire rougir. . 
On condamna souvent la vertu , le mérite; 

Mais quand ils sont connus , il les faut honorer. 

T. V. 7 



< 
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^4 Tancrede', 

t « 

S C E N E I I. i 

• Les Qievaliers , Argire , amenaîoe , 
dans V enfoncement soutenue par ses fentmei% 
ARGIRE , arrivant avec précipitation. 

Il les faut secourir , il les faut délivrer» 

Tancrede est en péril > trop de Eele l'excite. 
Tancrede s’est lancé parmi les ennemis. 

Contre lui ramenés , contre lui seul unis. 

Hélas ! j’accuse en vain mon âge qui me glace. 

O vous ! de qui la force est égale à l'audace , 

Vous qui du faix des ans n’ètes point aflaiblis. 
Courez tous, dissipez ma crainte impatiente, . 
Courez, rendez Tancrede à ma fille innocente. 

LORBOAE. 

C'est nous en dire trop ; le tems est cher, volons: 
Secourons sa valeur qui devient imprudente. 

Et cet emportement que nous désapprouvons. 

S C E N E r I I. 

^ ARGIRE, AMENAÏOB 

ARGIRE. 

O ciel! tu prends pitié d’un père qui t’adore j 
Tu m’as rendu ma fille , et tu me rends encore 
L’heureux Libérateur qui nous a tous vengés. . 

( Aménaïde entre ) 

Ma fille , un juste espoir dans nos coeurs doit re>. 
naître. 
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Tl'agédîc- 

}*ai cansé tes malheurs; je les ai partagés ; 

Je les termine enfiu ; Tancrede va paraître. 

Ne puis-je consoler tes esprits affligés ? 

ÀStBNAÏOE . 

Je me consolerai, quand je verrai Tancrede, 
Quand ce fatal objet de rhorreur qui m’obsede. 
Aura plus de justice , et sera sans danger; 

Quand j'apprendrai de vous qu'il vit sans rn'ou^ 
trager , 

£t lorsque ses remords expieront mes injures. 

ARURB. 

Je ressens ton état : sans doute il doit ,t'aigrir»^ 

On n'essuya jamais des épreuves plus dures> 

Je sais ce qu’il en coûte, et qu’il est des blessures 
Dont un coeur généreux peut rarement guérir. 

La cicatrice en reste , il est vrai; mais, ma fille. 
Nous avons vu Tancrede en ces lieux abhorré: 
Apprends qu'il est chéri , gldrienz , honoré ; 

Sur toi-méme il répand tout l'éclat dont il brille. 
Après ce qu'il a fait, il veut nous faire voir , i 
Par 1' excès de sa gloire , et de tant- de services , 
L’excès où ses rivaux portaient leurs injustices. 

Le vulgaire est content, s'il remplit son devoir; 
n faut plus au héros , il faut que sa vaillance - « 
Aille au-delà du terme et de notre espérance. 

C'est ce que fait Tancrede; il passe notre espoir.^ 
il te verra constante , il te sera fidele. 

Le peuple en ta faveur s’élève et s’attendrit. 
Tancrede va sortir de son erreur cruelle. 

Pour éclairer ses yeux , pour calmer son esprit ^ 

U ne faudra qu’au mot.. 
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AMEVAÏOB. ,, 

Et ce mot n’est pas dit. 

Que m’importe à présent ce peuple et son outrage; 
Et sa faveur crédule , et sa pitié volage , 

Et la pul>lique voix que je n'entendrai pas ? ^ . 

D’un seul moitel d'un seul dépend ma renommée 
Sachez que votre fille aime mieux le trépas , 

Que de vivre un moment sans en être estimée. ' 
Sachez (il faut enfin m'en vanter devant vous) 

Que dans mon bienfaiteur j'adorais mon époux. !, 
Ma nière^ au lit de mort^ a reçu nos promesses: 

Sa dernière prière a béni nos tendresses: 

Elle Joignit nos mains, qui fermèrent ses yeux: . 
]^^us jurâmes par elle, à la face des deux.. 

Par ses Mânes, par vous, vous trop malheureux père * 
De noqs aimer en vous, d’être unis pour vous plaire. 
De former nos liens dans vos bras paternels. 
Seigneur . . . les écbaffauds ont été nos autels. 

10[on amant, mon époux cherche un trépas funeste. 
Et l'horreur de ma honte est tout ce qui me reste., 
yoilà mon sort. 

. AROIRB. 

Eh bien t ce sort est réparé , 

Et nous obtiendrons plus que. tu n’as espéré., 

■ ' AUEKAÏDS. 

le craint tout. 



? • - 
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Tragédie, 

SCENE IV. 

* AACIRE , AMBU A.ÎOE f FAKIE. 

FAiriE. 

P AHTAGBZ l'allégresse publiqtw. 

Jouissez plus que nous de ce prodige unique» 
Tancrede a combattu , Tancrede a dissipé 
IjC reste d'une armée au carnage échappé. 

Solamir est tombé sous cette main terrible; 

Victime dévouée à notre état vengé , 

Au bonheur d'un pays qui devient invincible , • 

Sur-tout à votre nom qu'on avait outragé. 

I^a prompte renommée en répand la nouvelle : 

Ce peuple , ivre de joie , et volant après lui , 

Le nomme son héros , sa gloire , son appui , 

Parlé même du trône où sa vertu l'appelle. 

T7n seul de nos guerriers , Seigneur j l'avait suivi; 
C'est ce même Aldamon qui sous vous a servi.* 

Lui seul a partagé ses exploits incroyables ; 

£t quand nos chevaliers , dans un danger si grand ^ 

Lui sont venus offrir leurs armes secourables f 
Tadcrede avait tout fait ; il était triomphant. • 

Entendez-vous ces cris qui vantent sa vaillance ? 

On r éleve au-deSsus des héros de la France, 

Les Rolands , des Lisois , dont il est descendu. 

Venez voir mille mains couronner sa vertu. 

Venez voir ce triomphe , et recevoir l'hommage 
Que vous avez de lui trop long-tems attendu. 

Tout vous rit , tout vous sert , tout venge votre ou- 
trage ; 

,£t Tancrede à vos voèux est pour jamais rendu. 
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AMBIfAÏDE. 

Ah ! je respire enfin ; mon coeur connaît la joieu 
Ah ! mon pète, adorons le ciel qui me renvoie^ 
Par ces coups inouïs, tbut ce -que j’ai perdu. 

De combien de tourmens sa bonté nous délivre ! 

Ce ii’est qu'en ce moment queje commence à vivre. 
Mon bonheur est au comble; hélas! ilm’estbien dû. 
Je veux tout oublier, pardonnez-moi mes plaintes| 
Mes reproches amers, et mes frivoles craintes* 
Oppresseurs de Tancrede , ennemis, citoyens. 
Soyez tous à ses pieds , il va tomber aux miens. 

ARCIRE. 

Oai, le ciel pour jamais daigne essuyer nos larmes. 
Je me trompe , ou je vois le fidele Aldamon , 
Qui'suivait seul Tancrede^ et secondait ses armes: 
C'est lui , c’est ce guerrier si cher à ma maison. 

De nos prospérités la nouvelle est certaine. 

Mais d’où vient que vers nous il se traîne avec 
peine ? 

Est-H blessé ? Ses yeux annoncent la douleur. 

\ 

. • . i 
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Tra^éàié', 

SCENE V. 



ARGIRE , AMENAÏOE, AUJAHOITÿ 
FANlE. 



AMEN AÏ DE. 

}P ARLEZ , cher Âldamon.j Tancrede est donc vain» 
queur ? 

ajldamon. 

Sans, doute y ilTest, Madame. 

AMENA IDE. 

i A ces citants d’allégresse 

Â ces vois que j’entends, il s’avance en ces lieux 
ALDAMON. * 

Ces chants vont se changer en des cris de tristesse. 
AMENAÏDE^ t ombaiit dans les bras de Fanie. 
Qu’eDtends>j'e t Âh , malheureuse l . , 

ALDAMON. 

Un jour si glorieux 

Est le dernier des j'ours de ce héros fidele. 

, AMENAÏJDE. 

n est mort ! 



ALDAMON. 

La lumière éclaire encor ses yeux. 
Mais il est expirant d'une atteinte mortelle ; 
Je vous apporte ici de funestes adieux. 

Cette lettre fatale , et de son sang tracée j 



•V'* 




i 

Co Tancrede , 

Doit vous apprendre , liéla» ! sa dernière pensëe. 

Je m’acquitte, en tremblant, de cet affreux devoir* 

ARGtRB. 

O jour de l’infortune ! ô jour du désespoir ! 

AMENAÏDE, revenant à elle. 

Donnez-moi mon arrêt: il me defend de vivre; 

Il m'est cher... ô Tancrede ! q maître de mon sort/ 
Ton ordre , quel qu'il suit , est l’ordre de te suivre; 
J'obéirai . . . Donnez votre lettre, et la mort. 
aloa'mon.' 

Lisez donc . . . pardonnez ce triste ministèr*. '■ 

AMENAÏOE. 

O mes yeux! lirez-vous ce sanglant caractère? 

Le pourrai-je ?... 11 le faut... c'est mon dernier 
effort. 

(Elle lit.') ^ 

et Je ne pouvais survivre à votre perfidie; 

<( Je meurs dans les combats, mais je meurs par vos 
coups. 

«c J’aurais voulu , cruelle ! en m’exposant pour 
vous V 
ce Vous avoir conservé la gloire avec la vie ». 

£h bien, mon père ! 

( Elle se rejette dans les bras de Fanie. ) 

ARGIRB . 

Enfin , les destins désormais 
Ont assouvi leur haine, ont épuisé leurs traits : 

Nous voilà maintenant sans espoir et sans crainte* 
Ton état et le mien ne permet plus la plainte. 
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Ma chère Aménaïde ! avant que de quitter 
Ce jour, ce inonde aflVeltx que jte dois détester , 
Que j’apprenne du moins à nia triste patrie 
lies honneurs qu'on devait à ta vertu traWe; ^ 
Que , dans rhorrible excès de ma confusion , 
3’apprenne à Tunivers à respecter ton nom. ' . 

AMERAÏOB. 

Eh ! que fait l’univers à ma douleur profonde ? 
Que iue fait ma patrie et le reste du monde ? ^ 

Tancrede meurt. 

AKCIKE. 

Je cede aux coups qui m’ont frappé. 

AMER AIDE. ' ' 

Tancrede meurt , ô ciel ! sans être détrompé ! 
Vous en êtes la cause... Ah ! dc’yant qu’il expire... 
Que vois-je ? mes tyrans ! 
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Tancrede ; 

S C E N E VI. 

LOREDAir, Chevaliers, Suite, amenai de, akctre^ 

^AMIE , AEDAMOX , TANCREDE , dutlS U foud g 
port é par des soldats . 

LOREDAN. 

O MALnEÜREOE Argllt!.] 

O fille infortunée ! on conduit devant vous 
Ce brave chevalier percé de nobles coups . 

Il a trop écouté son aveugle furie; 
n a V oiilu mourir, mais il meurt en héros. 

De ce sang précieux versé pour la {>atrie 
^os aecoi^rs empressés ont suspendu les flots. 

Cette ame, qu’enflammait un courage intrépide. 
Semble encor s'arrêter pour voir Aménaïde , 

11 la nomme; les pleurs coulent de tous les yeux. 

Et d'un juste remords je ne puis me défendre. 
^Pendant qu*il parle , on approche lentement 
Tancrede vers Amenaïde presque évanouie 
entte les bras de ses femmes; elle se débarasse 
précipitamment des femmes qui la soutiennetUg 
et se retournant avec horreur vers Loredan , 
dit : ) 

AMENAÏDE. 

Barbares, laissexlà vos remords odieux. 

(Puis courant h Tancrede g^et se jetant à ses pieds. y 
Tancrede , cher amant-, trop cruel et trop tendre. 
Dans nos derniers instans , hélas ! peux>Ui m’eu** 
tendre? 

Tes yeux appesantis peuvent-ils me revoir ? 

Hélas! reconnais'moi, connais mon désespoir. 
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Dans le même tombeau soafire an moins toci 
épouse ; 

C’est-là le seul honneur dont mon amc est jalous«k 
Ce nom sacré m*est dû ; tu me TaTais promis; ' 
Ne sois point plus cruel que tous nos ennemis. 
Honore d'un regard ton épouse lidele . . . 

( Il la regarde. ) 

C'est donc là le dernier que lu jettes sur elle ?.. » 
De ton cpeur généreux son coeur est'il haï ? 
Peux-tu me soupçonner ? 

TAKCREDE^ SC SOuUVatlt UJt pCU . 

Ah j vous m'avea trahi ? 
Aia^NAlDlB. 

Qui ? moi , Tancrede ! 

akgire , se jettant aussi à genoux de Vautre eôté^ 
et embrassant Tancrede^ puis se relevant. 

Hélas ! ma fillé infortunée» 
pour t’avoir trop aimé , fut par nous condamnée» 
£t nous la punissions de te garder sa foi. 

Nous fûmes tous cruels envers elle, envers loi. 

Nos loix f nos chevaliers , un tribunal auguste» 
Nous avons failli tons ; elle seule était juste . 

Son écrit miilbeureux qui nous avail armés, 

Cel écrit fut pour , toi pour le hérds qu’elle aime. 
Cruellement trompé , je t’ai trompé moi-mème. 

TAJKCREDE. 

Àménaïde !... ô ciel ! est-il vrai ? vous’m'aimea P 

ÀBIENAÎOE. 

Va , j’aurais en effet mérité mon supplice , 

Ce supplice honteux dont tu m’as su tirer» 
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Si j’avais, un moment, cessé de t'adorer , 

Si mon coeur eût commis cette horrible injustice. 
TANCREOE, c» reprenant u?i peu de force , et 
ilévant la voix. 

.Vous m’aimez ! 6 bonheur plus grand que mes 
revers !.. 

Je sens trop qu’à ce mot je regi'ette la vie. 

J'ai mérité la mort , j’ai cru la calomnie. 

Ma vie était hon'iblc , hélas ! et je la perdS, 
Quand un mot de ta bouche allait la rendre hea> 
reuse* 

amekaîde. 

Ce n'est donc, juste Dieu ! que dans cette heure 
• affreuse , 

Ce n'est qu'en le perdant que j’ai pu lui parler ! 

Ah , Tancrede ! 



TA5CREDE. 

Vos pleurs devraient me consoler. 
Mais il faut vousquitter , ma mortest'douloürense! 
Je sens qu'elle s'approche: Argire, écoutez-moi; , 
VoiRi le digne objet qui me donna sa foi;'' 

Voilà de nos soupçons la victime innocente. 

A sa tremblante main joignez ma main sanglante. 
Que j'emporte au toipbeau le nom de son époux . 
Soyez mon père. 

• ; prenant leurs mains. 

Hélas ! mon cher fils, puissiez-vous 
Vivre encore^ adoré d’une épouse chérie ! 
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TANCREDE . 

Ta» vécu pour vénger ma femme et'ma patrie; 
3*expire entre leurs bras , digne de toutes deux , 

De toutes deux aimé... j'ai rempli tous mes Toenx. 
Ma chère Aménaïde !... i 

AMEMAÏDB. 

Eh bien ? 

• * TAMCREDB. 

Garde* de suivre 

Ce malheureux amant. . . et'jutez^moi de vivre. « 

( Il retombe. ) 

, CATAEB. 

n expire ... et nos coeurs de regrets pénétrés , 
Qui l'ont connu trop tard . . . 

AMEEAÏDBj s€ jcttant sur le corps de Tancrede 
Il meurt, et vous pleurez... 
Vous cruels, vous tyrans qui lui coûtez la vie ! 

(^Elle se releve et marche.') 

Que Tenfer engloutisse et vous et ma patrie , 

Et ce Sénat barbai'e, et ces horribles droits 
D'égoi*ger l'innocence avec le fer des lois . 

Que ne puis-je expirer dans Syracuse en poudre , 
Sur vos corps tout sanglans écrasés par la foudre! 

(JElle se rejette sur le corps de Tancredel 
Tancrede, cher Tancrede ! 

(^Elle se relet'e en fureur.) 

Il meurt, et vous vivez! 
Vons vivez! Je le suis... je Tentends, il m’appelle. 
Il se rejoint à moi dans la nuit étemelle . 

Je vous laisse aux tourmens qui vous sont réservés. 
(^EUe tombe dans les bras de Fanie.) 

T. V. a 
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ARGIRE.” 

AH, ma fille! * r ' '* 

' AMEîfAÏDE, égarée et le repoussant» 
Arrêtez. . .vous n’étes point mon pêrej' 
Votre coeur n’en eut point le sacré caractère. 

Vous fûtes leur complice.. .Ah! pardonnez: hélas! 
Je meurs eu vous aimant... j’expire entre tes bras,. 
Cher Tancrede. 



ARGIRE. 




Qu’avant ma mort, hélai ! on la rende à la vir^ 



i 
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PERSONNAGE S. 

BENASSAR , Shérif de Trémizene. 
ZULIME y sa fille. 

MOHADIR , Ministre de Bénassav. 

RAMIRE , Esclave Espagnol. 

ATIDË , Esclave Esp^nole. 

IDAMOÉE, Esclave Espagnol. 

SERAME , attachée à Zulime- 
Suite. 




t . 



La Scene est dans un Château de la 
Province de Trémizene , sur le bord 
de la mer d^ Afrique, 
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Z U L IM E , 



TRAGÉDIE. 




ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 



ZDLIME f ATIDE , MOUADIR. 

ZDtiME, d’une voix basse et entrecoupée, les 
yeux baissés, et regardant a peine M.ohadirx\ 

j\.LLEz; laissez Zulime aux remparts d’Ârsénte: 
Partez ; loin de vos yeux je vais çaclter ma vie; 

Je vais mettre à jamais dans un autre univers , 
Entre mon père et moi , la Barrière des mers- 
Je n'ai plus de patrie , et mon destin m’entraîne. 
Retournez , Mohadir , aux murs de Trémizene ; 
Consolez les vieux ans de mon père affligé. 

Je l’ontfàge et. je l’aime; il est assez v^gé. 
Fuissent les justes cieux changer sa destinée ! 
Puisse-t-il oublier sa fdle infortunée ! 

MOHADIR. 

Qui ? lui , vous oublier ! grand. -Dieu! qu'il en est 
loin! . ^ , ,, 

Que vous prenez , Zuliuie, .un déplorable soin! 
Outragez-vous ainsi le père le plus tendre^ 

Qui , pour vous , de sou trône étaitpret à descendre?. 
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Zndime, 

Qui, vous laissant le choix de tant de Souverains , 
De son sceptre avec joie aurait orné vos mains , 
Quoi ! dans vous , dans sa fiUe il trouve une 
ennemie ! 

Dans cet afireux dessein seriez>vous affermie ? 

Ah ! ne Tirritez point, revenez dans ses bras. 

Mes conseils autrefois ne vous révoluient pas. 
Cette voix d'un vieillard, qui nourrit votre enfance. 
Quelquefois de Zulime obtint plus d'indulgence. 
Bénassar votre père espérait aujourd'hui 
Que mes soins plus heureux purraient vous rendre 
à lui. 

A son coeur ulcéré que faut->il que j’annonce ? 

ZDLIME. 

Porte-lui mes soupira et mes pleura pour réponse : 
C'est tout ce que je puis ; et c’est t'en dire assez. 

MOHXIHR. 

Vous pleurez ! vous , Zulime ! et vous le trahissez! 

zoLians. 

Je ne le trahis point. Le destin qui l'outrage , ' 
Aux-cniels Turcumans livrait son héritage. 

' Par ces brigands nouveaux pressé de toutes parts. 
De Trémizene en cendre il quitta les remparts: 
Et , quel que soit l'objet du soin qui me dévoré , 
J'ai suivi son exemple. 

UOBADIR. 

Hélas ! suivez'le encore. 

H revient ; revenez, dissipez tant d'ennuis : 
Remplissez vos devoirs, croyez<^moi. 

zvuiu. 

Je ne puis. . 
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Tragédie • 

MOHADIR. 

Vous le pouvez. Sachez que nos tristes rivages 
Ont vu fuir à la lin nos destructeurs sauvages y 
Dispersés , affaiblis , et lassés désormais 
Des maux qu’ils ont soufferts et des maux qu’ils 
ont faits. 

Trémizene Tenait, et va revoir son maître. 

Sans sa fille , sans vous , le verrons-nous paraître? 
Vous avez dans ce fort entraîné ses soldats. 

Des esclaves d’Europe accompagnent vos pas. 

Ces Chrétiens ; ces captifs ,1e prix de son courage. 
Dont jadis la victoire avait fait son partage. 

Ont arraché Zulitne à ses bras paternels. 

Avec qui fuyez-vous ? 

ZDLIME. 

Ah , reproches cruels ! 

Arrêtez , Mohadir, 

MOHADIR. 

Non , je ne puis me taire ; 

De reproche est trop juste , et vous m’êtes trop chère. 
Non , je ne puis penser , sans honte et sans horreur. 
Que l’esclave Ramire a fait votre malheur. 

ZDUME. ' 

Ramire esclave ! 

MOHADIR. 

n l'est , il était fait pour l’être : . 
n naquit dans nos fers; Bénassar est son maître. 
N’est-il pas descendu de ces Goths odieux , . 

Dans leurs propres foyers vaincus par nos ayeux ? 
Son père à Trémizene est mort dans l’esclavage , 
fit la bonté d’un maître est son seul héritage. 
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ZDUHE. 

Bamire esclave ! lui ? 

MOHADIR. 

C’est un titre qui rend 

Notrs.afirontplusseBsible ,et son crime plus grand. 
Quoi dbuc ! un Espagnol ici commande en maître 1, 
A peine davant tous m'a-t-on laissé paraître. 

A peine j’ai percé la foule des soldats 
Qui veillent à sa garde , et qui suivent vos pas. 
Vous pleurez malgré vous : la nature outragée 
Déchire , en s’indignant , votre ame partagée. 

A vos justes remords n’osez-vous vous livrer? 
Quand on pleure sa faute , on va la reparer. 

‘ ATIDE. 

Respectez plus ses pleurs -, et calmez votre zele ; 
n ne m'apartient pas de répondre pour elle. 

Mais je suis dans le rang de ces infortunés 
Qu’un maître redemande^ et que vous condamnez- 
3e fus y comme eux , esclave , et de leur innocence 
Peut-être il m’appartient de prendre la défense. 
Oui , Ramire a d un maître éprouvé les bienfaits; 
Mais vous lui devez plus qu’il ne vous dut jamais. 
C’est Ramire , c’est lui y dont l’étonnant courage , 
Dans vos murs pris d’assaut, et fumans de carnage. 
Délivra voire Emir , et lui donna le tems 
De dérober sa tète au fer des Turcomans. 

C’est lui, qui, comme un Dieu , veillant sur sa 
famille , 

Ayant sauvé le père , a défendu la fille. 

C’est par ses seuls exploits , enfin , que vous vivez. 
' Quel prix a-t-il reçu ? Seigneur , vous le savez. 
Loin des mars tout sanglans de sa ville klaiTnée | 
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Béiiassar avec peine assemblait une armée; 

Et quand 'VOS dloyens, par nos soins respirans^ 

A quelque ombre de paix ont porté vos tyrans , 
Ces Turcs impérieux, qu’aucun devoir n’arrèle. 
De Ramive et des siens ont demandé la tête , 

Et de votre Divan la basse cruauté 
Sousci'ivait , en tremblant , à cet affreux traité. 

De Zulime pour nous la bonté généreuse 
Vous épargna du moins une paix si honteuse. 

Elle acquitte envera nous ce que vous nous devez. 
N’insultez point ici ceux qui vous ont sauvés. 
Respectez plus Ramire , et ces guerriers si braves • 
Bs sont vos défenseurs , et non plus vos esclaves. 

MouADiR , h Zulime. 

Votre secret, Zulime, est enfin révélé : 

Ainsi donc par sa voix votre coeur a parlé. 

ZDUME. 

Oui , je l'avoue. 

• MOHADIR. 

Ah Dieu ! ■ 

e" • ZCU.U1B. 

• Coupable , mais sincère , 

Je ne peux yout tromper ... tel est mon caractère h 

MOHADIR. 

Vous voulez donc charger d’un affront si nouveau 
XJn père infortuné qui> touche à son tombeau ? 

ZULIME. 

Vous me faites frémir. 

MOHADIR . 

Repentenz-vuus, Zulime, 
Croyez«moi, votre coeur n’est point né pour le crime. 
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« 

• ZCLIME. ' 

Je me repens en vain.; tout va ae déclarer^ : 

Il est des attentats qu’on ne peut réparer. 

Il ne m’appartient pas de soutenir sa voe . 
3’emporte) en le quittant, le remords qui me tue« 
Allez: votre présence en ces funestes lieux ' 

Augmente ma douleur , et blesse trop mes yeux.j 
Mobadir . . . ah partez. 

MOHXDIR. 

* Hélas ! je vais peut-être 

Porter les derniers coups au sein qui vous fit naître.! 

SCENE II. 

• ZmLIME , ÀTIBE .J 

' ■ ■ . i * 

! je succombe , Atide ; et ce coeur désolé. 

Ne soutient plus le poids dont il est accablé. ’ 
Vous voyez ce que j’aime, et ce que je redoute. 
Une patrie, un père; Atide! ab, qu’il en coûte l 
Que de retours sur moi î que de tristes efforts ! l 
Je n'ai dans mon amour senti que des remords.. 
P’un père infortuné vous concevez l’injure ; 

Il est affreux pour moi d'offenser la nature. 

Mais Ramire expirait, vous étiez en danger. 

Est-ce un crime, après tout, que de vous protégerai 
Je dois tout à Ramire : il a sauvé ma vie. , 

A ce départ enfin vous m'avez enhardie. .v 

Vos périls , vos vertus , vos amis malheureux, . 
Tant de motifs puissans, et l'amour avec eux, 
L’ameur qui me conduit: hélas ! si l'on m'accuse^ 



Digitized by Google 




. Tragédie, g5 

, Voilà tout més forfaits ; mais voilà mon excuse. 

Je tremble cependant ; de pleurs toujours noyés j 
De l’abyue ou je suis mes yeux sont effrayés. 

XTIDE. , 

Hélas ! Ràmire.;.et moi, nous vous devons la vie 
Vous rendez un héros, un Prince à sa patrie; 
lie ciel peut-il haïr un soin si généreux ? 

Arrachez votre amant à ces bords dangereux ■ ^ 

Ma vie est peu de chose; et je ne suis encore \ 
Qu'une esclave tremblante en des lieux que j'ab- 
horre. ■ , - 

Quoique d'assez grands Ro is' mes ayeux soient issus, 
c.Tout ce que vous quittez est encore au-dessus. 
J'étais votre captive, et vous ma protectrice; 

3e ne pouvais prétendre à ce grand sacrifice. 

Mais Ramire. . un héros du ciel abandonné, 
jLui qui , de Bénassar esclave infortuné , ' 

A prodigué son sang pour Bénassar lui-même ; ■ 
£nfin que vous aimez. . . 

ZULIME. 

Atide , siije l'aime ! 

C'est toi qui découvris dans mes esprits troublés 
;Oe mon secret penchant les traits mal démêlés. 
C'est toi qui les nourris, chère Âtide; et peut-être, 
£n ine parlant de lui , c'est toi qui les fis naître. 
C’est toi qui commenças mou téméraire amonr ; 
Bamire a fait le reste , en me sauvant le jour. 

J’ai cru fuir nos tyrans, et j'ai suivi Ramire. 
J*abondonne pour lui parens, peuples, empire; 

£t , frémissant encor de' ses périls passés , 

J’ai craint dans mon amourden’en point foire assez. 
Cependant, loin de moi, se peut-Û qu'il s'arrête ? 
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Quoi! Ramire^ aujourd’hui trop s6r de sa eonqa été, 
Ne prévient point noespas, nevient point' consoler 
Ce coeur trop asservi que lui seul peut troubler L 

ATIDE . 

. Eh ! ne voyes-vons pas avec quelle prudence I 
De l’Envoyé d’un père il fuyait la présence ? 

ZULIHE» 

J’ai tort, je te l’avoue; il a du s’écarter; ; . , 
Mais pourquoi si long-tems ? ' 

‘ ATIDB. . •< 

A ne vous point flatter , 

Tant d’amour , tant de crainte et de délicatesse * 
Conviennent mal^ peut-être ^ au péril* quj nous 
presse; 

Un moment peut nous perdre , et nous ravir le 
prix 

De tant d’heureux travaux par l’amour entrepris ; 
Entre cet Océan , ces ruchers et l’armée , 

Ce jour, ce même jour, peut vous voir enfermée; 
Trop d’amour vous égare; et les coeurs si troublés. 
Sur leurs vrais intérêts sont toujours aveuglés. 

ZULIHE. 

Non ; sur mes intérêts , c’est l'amour qui m'éclaire; 
> Ramire va presser ce départ nécessaire. 

L'ordre dépend* de lui ; tout est entre .ses mains. 
Souverain de mon ame; il l'est de mes destins. ' 
Que fait-il? Est-cevous, est-ce moi qu’il évite? 

ATIDB. 

(ùpa»*t.) 

Le voici.. Ciel ! témoin du trouble qui ni'agite". 
Ciel! renferme à jamais dans ce sein malheureox 
le funeste secret qui nous perdrait tous deux. 
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«k 

SCENE III. 



EDLIUC, ATIDB, RAMIBE. 
RAMIRE. 



IVÎadamb, «nfin des cienx In clémence snprême 
Semble en notre défense .ngir comme vous-même}' 
Et les mers et les vents , secondant vos bontés , 
Vont nous conduire aux bords si long-tems sou> . 
faaités. 

Valence , de ma race autrefois Tbéritage , 

A vos pieds , plus qu’aux miens, portera son hom- 
mage , - ' ■ 

IVTadame, Atide et moi, libres par vos secours. 
Nous sommes vos sujets j nous le serons toujours. 
Quoi ! vos yeux à mu voix répondent par des lurmes? 

ZiaiME. 

Eh! ponvez-vous penser que je sois sans. alarmes ? 
E’aiuour veut que je parte, il lui fant obéir. 

Vous savez qui je quitte, et qui j’ai pu trahir. 

J'ai mis entre vos nvaius ma l'ortune , ma vie , 

Ma gloire encor plus chère, et que je sacrifie. 

Je dépends de vous seul. . . Ah ! Prince , avant ce 



jour. 

Plus d’un coeur a gémi d’écouter trop d’amour; 
Plus d'une amante , hélas ! cruellement séduite, 

A pleuré vaiucmcnt sa faiblesse et sa fuite. 

nAMinn. 

Je ne <^ndamne point de si justes terreurs. 

Vous laites tout pour nous; oui, Madame; et nos 
coeurs 

N’ont p<>ur vous rassurer dans votre défiance, 

T. F. - 9 - 
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Qu'un hommage inutile ,et beaucoup d'espérance. 
Esclave auprès de vtms,mes yeux , à peine ouverts. 
Ont connu vos grandeurs , ma misère et des fers ; 
Mais j'atteste le Dieu qui soutient mon courage , 
Et qui donne à son gré l'empire et l’esclavage. 
Que ma reconnaissance et mes engagemens . . . 

ZUIilME. 

Pour me prouver vos feux, vous faut-il des sermens? 
En ai-je demandé, quand cette main tremblante* 
A détourné la mort à vos regards présente ? 

Si mon ame aux frayeurs se peut abandonner , 

3e ne crains que mon sort; puis-je vous soupçon- 
ner ? 

Ah ! les sermens sont faits pour un coeur qui peut 
feindre : 

Si j'en avais besoin , nous serions trop à plaindre* 

RAMIRB. 

Que mes jours immolés à votre sûreté . . . 

ZOUME. 

Conservez- les , cher Prince, ils m’ont assez coûté. 
Peut-être que je suis trop faible et trop sensible j 
Mais enfin tout m'alarme en ce séjour horrible. 
Vous-même , devant moi , triste , sombre , égaré j 
Vous ressentez le trouble où mon coeur est livré. 

ATIDE. 

Vous vous faites tous deux une pénible étude 
De nourrir vos chagrins et votre inquiétude. 
Dérobez-vous , Madame, aux peuples irrités, 

Qui poursuivent sur nous l'excès de vos bontés. 

Ce palais est peut-être un rempart inutile; 

Le vaisseau vous attend, Valence est votre asyle. 

Calmez de vos chagrins l'importune douleur. 
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Tons avez tant de droits sur nous... etsur son coeuri 
, Vous condamnez s.ins doute une crainte odieuse. 
Votre amant vous doit tout j vous êtes trop heu» 
reuse ! 

ZVUME. 

3e dois l’être, et l’hymen qui va nous engager. - -i ^ 
SCENE IV. 

ZULIME , ATIDE , RAHIRE , IDAMORB. 

IDÀMORB. 

I3ans ce moment. Madame, on vient vous as« 
siéger. 

ATIDE. * 

Ciel! 

inAMORE 

On entend de loin la trompette guerrière $ 
On voit des tourbillons de flamme, de poussière; 
D’étendards menaçans les champs sont inondés. 

Le peu de nos amis dont nos murs sont gardés,' 
Sur ces bords escarpés qu’a formé la nature, 

£t qui de ce palais entourent la structure , 

En défendront rapproche , et seront glorieux : 
Ih chercher un trépas honoré par vos yeux. 

RAMIRB. 

- Dans ce malheur pressatit je goûte quelque joié. 

Eh bien, pour vous servir, le ciel m’ouvre une 
voie. 

De Tos peuples unis je brave le courroux. 

3’ai combattu pour eux, je combattrai pour vot». 
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Pont mériter \os soins, je puis tout enireprenclrej 
Pii mon sort^ en tout tems , sera de vous défendre* * 

ZULIME. 

Que dis-tu ? contre un père ! Arrête, épargne-moi. 
L’amour n’entraîne-t-iî que le crime après soi ? 
Tombe sur moi des cieux réternelle colère. 

Plutôt que mon amant ose attaquer mon père I 
Avant que ses soldats environnent nos tours 
Les flots nous ouvriront un plus juéte secours. , 

Mon séjour en ces lieux me rendait trop coupable* 
D’un père courroucé fuyons l’oeil respectable. 

Je vais bâter uia fuite , et j’y cours de ce pas. 

RAMiRE , à jitidc. 

Moi je vais fuir la bonté , et hâter mon trépas. 

S C E N E V. 

aAMISE^ ATIDB. 

atidb. 

OFS ti’irez point sans moi: non, cruel que vont 
êtes ! 

Je ne soufl*riTai point vos fureurs indiscrètes. 

Cher objet de ma crainte , arbitre de mon Mrt, 

Cher époux^ commencez par me donner la mort. 

Au nom des noeuds secretsqu’à son heure dernièie. 

De ses mourantes mains , vient de former mon < 
père , 

De ces u.^euds dangereux dont nous avons promis 
De dérober l’étreinte à des yeux ennemis , 

Songez aux droits sacrés que j’ai sur votre vie; 

Songea qu’elle est à umi , qu’elle est à la patrie. 
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<Jue Valence dans vons redemande un Tengeuri 
Allez la délivrer de TAraLe oppresseur. 

Quittez J sans plus larder, cette rive fatale; 

Fartez, vivez, régnez , fût-ce avec ma rivale. 

RAMIRE. 

Kon ; désormais ma vie est un tissu d'iiorreurs. 

Je rougis de moi-méme , et sur-tout de vos pleurs.- 
Je suis ne vertueux , j’ai voulu toujours l’être. 

V oulez-vous me changer ? Cherirez-voiis un traître? 
J'ai subi l'escLavage , et son poids rigoureux, . 

Le fardeau de la feinte est cent fois plus afli'enx 
J'ai connu tous les maux , la vertu les surmonte; 
Mais quel coeur généreux peut supporter la honte? 
Quel supplice effroyable , alors qu’il faut tromper, 
£t que tout mon secret est prêt à m’échapper I 

ATIOE. 

£h bien , allez , parlez , armez sa jalousie , 

J'y consens ; mais , cruel . n'éxposez que ma vie; * 
l’immolez que l'objet pour qui vous rougissez , 
Qui vous forçait à feindre , et que Vous haïssez. 

RAMIRE. 

Je vous adore , Atidc ; et l'amour qui m'enflamme 
Ferme tout autre objet tout accès dans mon âme. 
Mais plus je vous adore , et plus je dois rougir 
De fuir avec Zulime , afin de la trahir. 

Je suis bien malheureux , si voti'e jalousie 
Joint ses poisons nouveaux auxtrnrreursde ma vie. 
Entouré de forfaits et d’infidélités , 

Je les commets pour vous , et vou$ seule e.n doutez! 
Ah t mon crime est trop vrai , trop affreux envers 
elle ; 

Ce coeur est un perfide; et c’est pour vous,cruellel 

9 
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' ' ' ATïDE, 

Non ; il est généreux , le mien n’est point jaloux ; - 
La fraudé et les soupçons ne sont point faits pour 
vons. 

ZulimCj en écoutant son amour roaHieureuse , 

N'a point reçu de vous de promesse trompeuse. 
Idamore a parlé : sûre dé ses appas , 

Llle a cru des discours que vous ne dictiez pas. 

Eh ! peut-on s'étonner que vous ayez su plaire ? 
peut-on vous reprocher ce charme involontaire , • 
Qui vous soumit uu coeur prompt à se désarmer ?• 
AhT le mien m'est témoin quel’ on doit vous aimer. 

ramire. 

Eh! pourquoi, profanant de si saintes tendresses. 
De Zulime abusée enhardir les faiblesses? - 
Pourquoi> déshonorant votre amant, votre époux , 
Promettrè à d'autres yeux un coeur ’ qui n’est qu’à 
vous ? - 

Dans quel piège Idamore a conduit l'innocence! 
Des bienfaits de Zulime affreuse récompense ! 

Ah ! cruelle , à quel prix le jour m’est conservé ! 

AT IDE. 

Eh bien ! punissez-moi de vous avoir sauvé. 
Idamore, il est vrai, n'est pas le seul coupable. 

J’ai parlé comme lui ; comme lui condamnable , 
J’engageai trop Bamim; et sans le consulter. 

Je* n'y survivrai pas, vous n’en pouvez douter. 

Je sens qu’à vos vertus je faisais l*f*p d’injure. 

Je vous épargnerai la honte d’un parjure. 

Vivez, il me suffît... Ciel ! quel tumulte affîreux! 
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’ RAMIRB. ‘ ' . t 

H m’annonce un combat moins grand , moins 
douloureux; 

Le ciel m'y peut au moins accorder quelque gloirej 
3’y \ole . . . 

ATIOB. . ‘ 

' Je vous suis : la châte ou la victoire , 

Les fers ou le trépas ^ je sais tout partager. ' 
Fuis-je être loin de vous ? voiis êtes en danger. 

RAMIRÈ. ' ’ ‘ 

Ab ! ne laissez qu’à moi le destin qui m’opprime. 
Chère épouse, craignez ... 

ATIOE. 

Je ne crains que Zulime. 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

t,' ^ 

RAltflREo IDAMOKE. 

iDAMOREs ‘ 

, - \ 

Oui, Dieu même est pour nous; oui, ce Dieu de 
la guerre ' 

Nous appelle sur l'onde et désarme la terre. 

Vous voyez les sujets du triste Bénassar 
Suspendre leurs fureurs au pied de ce rempart j 
Ils ont quitté ces traits , ces funestes machines. 
Qui des murs d’Arzénie apportaient les ruines; 
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Tout oe grand appareil, qui , dans quelques ma- 
mens , , 

Pouvait de ce palais briser les fondemens» 
Cependant l’heure approche où la mer favoxaUe 
Va quitter avec nous ce rivage efl'royahle^ 

Seigneur , au nom d’Âtide , au nom de nos mal- 
heurs, . 

Et de tant de périls, et de tant de douleurs , 

Far le salut public devant qui tout s'e0ace , 

Par ce premier devoir des Rois de notre race,- 
Ne songez qu’à partir; et ne rougissez pas 
Des bontés de Zulime et de ses attentats: > 

Ne fuyez point les dons de sa main bienfaisante, 
Envers Ira sieus coupable, , envers nous innocente» 
Entouré d'ennemis dans ce séjour d'horreur , 
Craignez ; . . ; 

RAMIRS. 

' Mes ennemis sont au fond de mon coeur. 
Âtide l'a voulu ; c'est assez^, Idamore. 

lOAMORE. 

Comment! quel repentir peut vous troubler encore? 
'Qui vous retient. 

RAUTIRB. 

L’honneur... Crois- tu qu’il soit permis 
D'être injuste, infidèle, et traître à ses amis? 

IDAMORE. 

Non, sans doute. Seigneur, et ce crime est in- 
fâme. . • 

RAMIRE. 

Est-il donc plus permis de trahir une femme I 
D« la conduire au piège et de l’abandonner? 
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IDAMORE. 

T7n plus grand intérêt doit vous déterminer. 
VoudrîP7,-vou8 livrer à l’horreur des supplices 
Ceux qui vous ont voué leur vie et leur services ? 
£ntre Zulime et nous il est tems de choisir. 

RAMIRE. 

£h hien ! qui de vous tous me faut-il donc trahir ? 
Faut-il que, malgré nous, il soit des conjonctures 
Où le coeur égare flotte entre les parjures. 

Où la vertu sans force et prête à succomher. 

Pie voi t que des écueils , et tremble d'y tomber ? 
Tu sais ce que, pour Zulime a daigné faire; 

File renonce a tout, à son trône, à son père, 

A sa glov e , en un mot; il faut en convenir. 

Armé de ses bienfaits , moi j’irais l'en punir î 
C'est trop rougir de moi : plains ma douleur 
mortelle. 

TDAMORE. 

Bougissez de tarder ; Valençe vous appelle ; 

Tes momens sont biens chers, et si vous hésitez.. 

RAMIRE . 

Pion; je vais m’expliquer, et lui dire. . .1 

IPAMORE. 

Arrêtez; 

Gardez-vous d’arracher un voile nécessaire. 
Faissez-lui son erreur, cette erreur est trop clÆre, 
Pour entraîner Zulime à ses égaremens, 

Vous n’employâtes point l’art trompeur des amans. 
Sensible , généreuse , et sans expérience , 

Elle a cru n’écouter que la reconnaissance. 

Elle ne savait pas qu’elle écoutait l'amour. 

Tous vos soins empressés la perdaient sans retour. 
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Dans son illusion nous l’avons confirmé. 

Knfin elle vous aime ; elle se croit aimée. 

De quel jour odieux ses yeux seraient frappés? 

Il n’est de malheuveux que les coeurs délionipcs. ^ 
Réservez pour un tems plus sûr et plus tranquille. 
De ces droits délicates l’examen difficile. 

Lorsque vous ser^z Roi, jugez et décidez ÿ 
Ici Zulime régne , et vous eu dépendez. 

RASIIRE. 

Je dépends de l’hnnneur; voire discours m’offense,. 
Je crains l'ingratitude, et non pas sa ve/(geanee. 
Quoi qn’il puisse arriver ,un coeur tel que le mien 
Lui tiendra sa parole , ou ne promettra rien. 

IDAMORE. 

Tremlilez donc j sou amour peut se tourner ei^ 

. . "g®- . 

Atide de son sang peut payer cet outrage. 

RAMIRE. 

Cher Idamore, an bruit de son moindre danger, .. 
De ces lieux ennemis va , cours la dégager. 

Sois sûr que , de Zulime arrêtant la poursuite. 
Avant que d'expirer, j’assurerais sa fuite. 

IDAMORE. 

Vous vous connaissez mal en ces extrémités^ 

Ati’de et vos amis mourront à vos côtés. 

Mais non J votre prudence , et la faveur céleste. 
Ne nous annoncent point une fin si funeste. 

Zulime est encor loin de vouloir se venger; 
Pent-clle craindre , Hélas! qu’on la veuille outrager? 
Son ame , toute entière à son'espoir livrée, 
Avèugle'en ses bontés , et d’amour enivrée , 

Goûte d’un calme heureux le dangereux sommeil.... 
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AAMIRE. 

^ue je crajps le momeut de soQ'affi enx réveil ! 

IDAMORE. * 

Cachez donc à ses yeux la -vérité cruelle ; 

Au nom de la patrie... On approche; c’est elle. 

RAMIRB. 

Va, cours après Âtlde, et reviens m’avertir 
Si les mers et les vents m’ordonnent de partir. 

SCENE II, 

ZCLIUB, RAMIRE, SERAHE. 

ZULIME.^ 

O 01 f nous touchons , Ramire , à ce moment 
prospère. 

Qui met en sûreté cette tête si chère. 

En vain nos ennemis (car j'ose ainsi nommer 
Qui voudrait désunir deux coeurs nés pour s'ai mer, ) 
Eu vain tous ces guerriers, ces peuples que j'offense.- 
Oc mon malheureux père ont arme la vengeance. ^ 
Profitons des instans qui nous sont accordés; 
L’atiiuur nous conduira, puisqu'il nous a gardés; 
Et je puis, dès demain , rendre à votre patrie 
Ce dépôt précieux qu’a moi seule il confie. 

Il ne me reste plus qu'à m'attacher à vous. 

Par les noeuds étemels et de femme et d’époux. . 
Crvace à ces noms si s.'iints, ma tendresse épurée 
Eu est plus respect.ahle , et non plup assurée. 

Iio père, les amis que j'ose abandonner, 

Le ciel, tout ruo'vcrs doivent me pardonner. 
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io8 Zulime , 

Si de tant de héros la déplorable fille , 

Pour un époux si cher. , oublia sa famille. 

Prenons donc à ^luoin ce Dieu de l’univers , 

Que nous servons tous deux par des cultes divers J 
Attestons cet auteur de l’amour qui nous lie: 

Mon , que votre grande ame à la mienne est unie , 
Moscoeiu'sn'ontpas besoin de ces voeux solemnels^ 
Mais que bientôt^ Seigneur^au pied de vos autels. 
Vos peuples béniront, dans la même journée. 

Et votre heureux retour , et ce grand hyméoée. 
Mettons près deâ humains ma gloire en sûreté $ 

Du Dieu qui nous entend méritons la bonté : 

Et cessons de mêler, par trop de prévoyance , 

Le poison de la crainte à la douce espérance. 

RXMIRE. 

Ah! vous percez un coeur destiné désormais 
A d'éternels tourmens , plus grands que vos bien- 
faits. 

• ZULIMB. 

Eh ! qui peut vous troubler , quand vous m’avez su 
plaire ! 

Les chagrins sont pour moi la di^ulciir de mon père, 

Sa vertu, cet opprobre à ma fuite attaché. 

Voilà les déplaisirs dont mon coeur est touché. 

Mais , vous qui retrouvez un sceptre , une couronne,^ 
Vos parens , vos amis, tout ce que j’abandouncj 
Qui de voire bonheur n’avez point à rougir j 
Vous qui m’aimez enfin. . . 

RAajlRE. 

pourrai-je TOUS trahir.^ 

Non , je ne pu». i 

• • - I 

I 



P 
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♦ 

• ZUEIMB. , , 

Hélas! je vous en crois sans peine. 
Vous sauvâtes mes jours ^ je brisai votre chaîne. 

Je vois en vous^ Ramiie^ un vengeur, un époux. 
Vos bienfaits et les miens, tout me répond de vous. 

RAMIRE. 

. Sous un ciel inconnu le destin vous envoie. / 

ZDUME. 

Je le sais J je le veux , je le cherche avec joie j 
C'est vous qui m’y guidez. i 

, RABURB. 

C’est à VOUS de juger 

Qu’on a tout à souffrir chez un peuple étranger; 
Coatiimes, préjugés, moeurs, contraintes nou- 
velles , 

. Abus devenus droits , et loix souvent cruelles. 

ZDUME. 

Qu’importe à notre amour, ou leurs moeurs, ou leurs 
droits ? 

> Votre peuple est le mien, vos loix seront mes loix. 
J’en ai quitté pour vous^ hélas ! de plus sacrées; 
Et qu’ai-je à redouter des moeurs de vos contrées? 
Quels sont donc les humainsqui peuplent vos états? 
Ont-ils fait quelques loix pour former des ingrats? 

RAMURE. , 

Je suis loin d’être ingrat; non, mon coeur ne peut 
l’être. , 

ZDLIHE. 

Sans doute ... - 

RAMIRB. 

Mais en moi vous ne verriez qu’un traître , 
Si , tout prêt à partir , je cachais à vos yeux 

T. F. le 
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Zmlime, • 



Un obstacle fatal opposé par les cîenx. 

zvLivau 



Un obstacle ! 



RAMIftB. 

Une loi fotmidable , éf^elle. 
ZDLIHE. 

Vous tn’arrachez le coeur; achevez, quelle ert- 
elle ? 

' ïiAmirb. 

C*est la Religion. . .Je sais qu'eu Vos climats , 

Où vingt peuples mêlés ont chaiigé tant d'états , 
L’hi^en'unît souvent ceux que leur loi divise. 

En Espagne autrefois cette indulgence admise 
’ Désormais parmi -nous est un crime odieux ! 

La loi dépend toujours et des tems et des lieux. 
Mon sang dans mes états m'appelle au l'ang 
prême : 

f- Mais il est un pouvoir an dessus de 'moi-même. . 

ZOLIME. 

•Je t’entends, cher Raraire; il faut t'ouvrir mon 
coeur 

Pour ma religion j'ai connu ton horreur • 

J'en ai Souvent gémi : mais , s'il ne faut rien taire , 
‘ A mon ame en secret tu la rendis moins cbèi«. 

Soit erreur ou raison , soit ou crime ou devoir, 

■ Soit du plus tendre amotirl* invincible pouvok, 

( Puisse le juste ciel excuser mes faiblesses î ' 

Du sang en ta faveur j'ài' bravé les tendresses : 

Je pourrai t’immoler , par de plus-grands efforts , 
Ce culte mal connu de ce sang dont je sors. 

<s Puisqu’il t’est odieux , il doit un jour me l’être.^ 
Fidele à mou époux t et soumise à mon maltro. 
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M’attendrai tout du teins et d'un si cher lien. 

Mon coeur servirait>il d’autre Dieu que le tien? 

Je vois couler, tes pleura: tant de soin^ tant de‘ 
flamme j 

Tant d’ahandonnement ont pénétré ton ame. 
Adressons l’un et l’antre au Dieu de tes autels 
Ces pleurs que l'amour verse ^ et ces >oeux so> 
lemnels. 

Qu’Atide y soit présente } elle approche ; ell»^ 
m’aime ; 

Qne son amitié tendre ajoute à l'amour même*. 
Atide ! _ 

KAMIBB. • 

Ceo est trop ; et mon coeur déchiré . . • 
SCENE III. 



eULIHE^ RAMIRE, ATIDE, SERAEUB»: 



Atide. 



M*. 



IDAME , dans ces murs votre père est entré» . 

Z U LIME. 

Mon père! 

RAMIRE. • 

^ Lui { . . 

' ZDLIHB. 

Grands Dieux ! 

• ATIDE. 

Sans soldats , sans escorte , 

Sa voix de ce palais s'est fait ouvrir la porte. 

A l'aspect de ses pleurs et de ses cheveux blancs^ 




lia Zulimcj ^ 

De ce fronnt conrônné, respecté si long-tenu, 

Vos gardes interdits, laissant pour lui les armes , 
N’ont pas cru vous trahir en partageant ses larmes* 

11 approche, il voxis cherche. 

' ZUUMB." 

O mon père , 6 mon Roi ! 

Devoir , nature , amour , qu'exigez- vous de moi ? ' 

, ATIDE. 

D va ( n’en doutez point ) demander notre vie. 

' RAHIRE. 

Donnez-lui tout mon sang , je vous le sacrifie | 

Mais conservez du moins. . . 

ZCLUfE. 

Dans l’état où je suis , 

Pouvez-vous hien , «‘uel j irriter mes ennuis ? 
Tombent , tombent sur moi les traits de sa ven- 
geance ! 

Allez , Atide et vous , évitez sa présence. 

C'est le premier moment où je puis souhaiter 
De me voir s.'ins Ramire et de vous éviter. 

Allez trop digne époux de la triste Zulime ; 

Ce titre si sacré me laisse au'moins sans crime. 

ATIDE. 

Qu’entends-je ? son époux ? 

RAWIRB. 

On vient , suivez mes pas . 
Plaignez mon sort, Atide, et ne n^accusez pas. 
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SCENE IV. 



ZÜUME , BBNASSÀR > SERAME. 



ZÜI.IVE. 

T JB voici; je frÎAsonne , et mes yeux^^obscur*-’ 
cissent. 

Terre, que devant lui tes gouffres m’engloutiêscnt. 
Sérame^ soutiens-moi. 

BERASSAR. 

C'est elle. 

ZÜUMB. 

O désespoir ! 

BERASSAR. 

Tu détournes les yeux, et crains de me voit. 

ZDLIME. 

Je me meurs / Âh, mon père ! 

> BERASSAR. 

O toi qui fus ma fille , 
Cher espoir autrefois de ma tnste famille, 

Toi qui, dans mes chagrins, étaismonseul recourt, 
Tu ne me connais plus ? 

ZDUME , a genoux. 

Je vous connais toujours; 

Je tombe, en frémissant , à ces pieds que j*embrass$ 
Je les baigne de pleurs , et n’ai point l’audace 
JJe lever jusqu'à vous un regard criminel-. 

Qui ferait trop rougir votre fi'ont paternel. 

BERASSAR . 

Sais-tu quelle est l'hoiTeur dont -ton xri as -m 
eable? .... 
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-ZÜUBIE. 

3e sais trop qu’à vos yeux il est inescnsaklè. 

BENASSÀR. 

Xaurais pu te punir ^ j’aurais pu dans ces toun 
Ensevelir naa honte et tes coupables jours. 

ZULIME. 

Votre colère est juste , et je l'ai mérité.- 

BENASSAR. 

Tu vois trop que mon coeur ne l*a point écoutée. 
Leve-toi ; ta douleur commence à m'atteiidrir , 

( Elle se relève. ) 

Et le coeur de ton père attend ton repentir. 

Tu sais si, dans ce coeur trop indulgent , trop 
tendi'e , 

Les cris de la nature ont su se faire entendre. 

Je vivais dans toi seule ; et , jnsques à ce jour. 
Jamais père à son sang n’ a marqué pins d' amour . 
Tu sais si j’ attendais qu' au bout de ma carrière 
Ma bouche , en expirant, nommât mon héritière , 
Et cédât , malgré moi, par des soins superflus , 

Ce qui, dans ces moraens, ne nous appartient plut. 
Je n'ai que trop vécu ; ma prodigue tendresse 
Prévenait par ses dons ma caduque vieillesse. 

Je te donnais pour dot, en engeageant ta foi , 

Ces trésors, ces états , que je quittais pour toi; 

Et tu pouvais choisir entre les plus grands ' Princel 
Qui des bords Syriens gouvernent les Provinces; 
Et c'est dans ces momens que, fuyant de mes braa> 
Toi seule , à la lévplte excités mes solflats,- 
M'arraches mes sujets, m’enleves mes esclaves. 
Outrages mes vieux ans, m’abandonnes, me bravea. 
Quel ^moo t’a conduite à cet es.cès d’horreur î 
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Qael monstre a corrompu les vertus de ton coeur ? 
Veux* lu ravir un rang que je te sacrifié ? 

Vcux'tu me dépouiller de ce.^e^te de vie? 

Ah , 2ulime / ah , mon sang ! par tant de cruauté 
Veux-tu punir ainsi Texcès de ma bonté ? 

ZUUMB. 

Seigneur , mon souverain , j’ose dire , mon père , 

Je vous aime encor plus que je ne vous fus clièie. 
Regnez , vivez heureux , ne vous consuttez plus 
Pour cette criminelle en regrets superflus. 

De mon aveuglement moi-même épouvantée y 
Expirant des regrets dont je suis tourmentée y 
Et de votre tendresse , et de votre courroux , 

Je pleure ici mon crime à vos sacrés genoux ; 

Mais ce crime si cher a sur moi troç d'empire; 
Vous n’avez plus de fille , et je suis a Ramire. 
BBXA.SSAR. 

Que dis-tn ? malheureuse , opprobre de mon sort ! 
Quoi ! tu joins tant de honte é l’hOrrcur de ma 
- mort ! 

Qui ? Ramire ! un captif! Ramire t’a séduite' 1 
TJn barbare t’enlève , et te force à la fuite ! ‘ 

Non y dans ton coeur séduit y d’un fol amouratteint. 
Tout l’honneur démon sang n'est pas encore éteint. 
Tu ne souilleras point d'une tache si noire 
I.a race des héros y ma vieillesse et ma gloire. 
Quelle honte y grand Dieu !suivraitun sortsibeau! 
Veux-tu déshonorer ma vie etmon tombeau ? 

De mes folles bontés quel horrible salaire ! 

fille; un sorbomeur est-il donc plus qu'un père? 
Repeiis-toiy «nis mes pasy viens sans plus m’outrager 
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ZULIMB 

Je voudrais obéir; mon sort ne peut changer» - 
Approuvée en Europe , en vos climats flétrie , 
n n’esi plus de retour pour moi dans ma patrie» 

Ma is si le nom d’esclave aigrit votre courroux^ 
Songez que cet esclave a combattu pour vous , 

Qu’il vous a délivré d’une main ennemie , 

Que vus persécuteurs ont demandé sa vie , . 

Que j'acquitte envers lui ce que vous lui devez, ^ 
Qu’à d'assez grands honneurs ses jours sont réservesî 
Qu'il est du sang \des Rois; et qu’un héros pour 
gendre , 

Un Prince vertueux . . . 

bbnassar. 

Je ne veux jdus t’entendre , 
Barbare ! Que les cieux -partagent ma douleur ! 

Que ton indigne amant soit un jour mon vengeur j- 
Il le sera sans doute, et j’eo reçois' l'augure ; 

Tous les enlévemens sont suivis du parjure, 
puisse la perfîdie et la' division 
Etre le digne frtiit d’une telle union ! 

J'espère que le ciel, sensible à mon outrage, 
Accourcira bientôt dans les pleurs , dans la rage,- 
Les jours infortunés que ma bouche a maudits. 

Et qu’on te trahira , comme tu me trahis. 
Coupable de la mort qu'ici tu me prépares , 

Lâche , tu périras par des mains plus oarbares. 

Je le demande aux cieux ; perfide, tu mourras 
Aux pieds de ton amant , qui ne te plaindra pas» 
IVIais , avant de combler son opprobre et sa rage y. 
Avant que le cruel t’arrache à ce rivage , 
cours J et nous verrons si tes lâches soldaia 
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Seront assez hardis pour t’ôter de mes hras ; 

Et SI , pour se Tanger sous les drapeaux d'un traitrO) 
lia fouleront aux pieds et ton père et leur maître. 

_ S C E N E V. 

ZVLtME. SERAMS. 

* - * 



ZOUMX. 



siGNEUR . . . Ah ! cher auteur de mes conpahles 



jours , 

Voilà quel est le fruit de mes tristes amours / 

Dieu qui l’as entendu, Dieu puissant que j’irrite. 
Aurais-tu confirmé Tarrêt que je mérite , 

La mort et les enfers paraissent devant moi. 
Ramire , avec plaisir j’y descendrais pour toi. 

Tu me plaindras sans doute . . .Âh, passion funeste! 
Quoi! les larmes d’un père, et le couiToux céleste , 
Les malédictions pi-èles à m'accabler, 

Tout irrite les feux dont je me sens brûler ! 

Dieu , je me livre à toi ,* si tu veux que j’expire, 
Erappef mais réponds-moi des larmes de Ramirt* 
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ACTE III. 

SCENEPREMIERE» 

ZtJtim, ÀTIDB. - 
zvLmx. ■ 

Helas ! vous n'aimez point : vous ne conceve9^ • 
pas 

Tous ces soulëvemens, ces craintes, ces combats , 
Ce reflux orageux du l'eniords et du crime. 

Que je me bais ! J’outrage un père magnanime , • 

Un père qui m'est cher , et qui me'tend les bras. 

Que dis-je .? l’outrager ! j'avance son trépas;* 
Malheureuse ! 

I ATTDB. 

Après tout , si votre ame attendrie 
Craint d’âccabler un père , et tremble pour sa vie. 
Pardonnez; mais je sens qu’en de tels déplaisirs. 

Un grand coeur quelquefois commande à ses soup.irt> 
Qu’on peut sacrifier .... 

ZULIUB. 

Que prétends-tu me dire? 
Sacrifier l’amour qui m’enchaîne à Ramire,/ 

A quels conseils, grand Dieu! faut*ils’abandnnner? 
Ai-je pu les entendre ? Ose-t*on les donner ? 

Toute prête à partir, vous proposez, barbare, 

Que moi qui Ini conduit, de lui je me séparé^! 
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r(oH ; tndn' père en courroux , mes remords ^ ma 
douleur , 

De ce conseil afDreux n’égalent })oint l’horreur. 

* ATIDE. 

Mais vous-même à l’instant à vos devoirs fidele , 
Vous disiez que l’amour vous rend trop criminelle.- 

ZOUMB. 

I^on;je ne l’ai point dit: mon trouhle m’em* 
portait; 

Si je parlais ainsi, mon coeur me démentait. o 

ATIDE. 

Qui ne connaît l’état d’une anrie combattue ? 
3'épr«u\ e , croyez-moi , le chagrin qui vous tue'^ 
£t ma triste amitié ... 

ZDLIME. 

Vous m’en devez, du moins. 
Mais que cette amitié prend de funestes soins ! 

Ne me parlez jamais que d’adorer Ramire; 
Redoublez dans mon coeur tout l’amour qu’il 
m’inspire. 

Hélas ! m'assurez-vous qu'il réponde à mes voeux, 
Comme il le doit , Atide , et comme je le veux ? 

ATIDE. 

Ce n’est point à des coeurs nourrisdansl’amertume, 
'Que la crainte a glacés, que la douleur consume: 
Ce n’est point à des yeux aux larmes condamnés. 
De lire dans les coeurs des amans fortunés. 

Est-ce à moi d’observer leur joie et leur caprice ? 
Ne vous suffit-il pas qu'on vous rende justice , 
Qu'on soit à vos bontés asservi pour jamais ? 

ZCLIME. 

Non : il semble accablé du poids demes bienfaits ^ 
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Son aine est inquiété^ et n'est point attendrie. 
Atide, il me parlait des l<»ix de sa patrie. 

Il est. tranqtf^le assez, maitre assez de ses voeuxÿ[ 
Pour voir, en ma présence , un obstacle à nos fenx.- 
![tfa tendresse an moment s* est sentie alarmée. 
Chère Atide, est-ce ainsi que je dois être aimée ? 
Après ce que j'ai fait^ après ma fuite hélas! . . 

. Atide , il me trahit , s’il ne m’adore pas . ' 

Si de quelque intérêt son ame est occupée , 

Si je n'y suis pas seule , Atide ^ il m’a trompée. 

S C E N E 1 1. 

ZCLIME^ ATIDE, IDAMORE. 

» 

’ IDAMORK. 

IVÎadaMB, votre père appelle ses soldats: 

Résolvez votre fuite , et ne différez pas. 

Déjà quelques guerriers, qui devaient vous défendre^ 
Aux pleurs.de Bénassar étaient prêts à se rendre. 
Honteux de vous prêter un sacrilège appui, :• 
Leurs fronts , en rougissant , se baissaient devant lui. 
De ces murs odieux je garde le passage. < 

Ce sentier détourné nous conduit au rivage. 
Raïuire impatient , de vous seule occupé , » 

De vos bontés rempli , de vos çharmes frappé , ' 
Et prêt , pour son épouse , à prodiguer sa vie , 
Dispose en ce .moment votre heui'euse sortie*' 

ZUU5IE. . 

Ramire! dites-vous? 
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IDAVORE. 

Ardent , rempli d'espoir , 

B revient vous scrviï: 8,^r>tout il veut vous voir. 

ZHLIME. ' 

Ah ! je renais , Atide , et mon ame est en proie * 
A tout l'emportemeut de l'excès de ma joie. 
Pardonne à des soupçons indignement conçus: 

Ps sont évanouis, ils ne renaîtront plus. 

3' ai douté, j’en rougis; je craignais, et l’on m’aiotO). 
Ah , Prince !... 

^ S C E N E I I r. 

ZOLIME^ STIDB, RA.MIRE, 
lOAMORE. 

SDAMORB , à Ramire. 

V , . 

si Al parlé , Seigneur, comme vous>méme) 
Tai peint de votre coeur les justes sentimens; 
^ulime en est bien digne ; achevez', il est tems. 
Pressons l'heureux instant dé notre délivrancé. 

(Il sort.) 

Rienne n ous retient plus : je cours , je vous devance-, 

RASIIRB. - 

Nous voici parvenus à ce moment fatal. 

Où d’un départ trop lent on donne le signal. 
Béoassar de ces lieux n’est point encor le maître; 
Pour peu que nous tardions. Madame, il pourrait 
1 être. s. 

Vous voulez dé l'Afrique abandonner les bôtds| 

r. r, ,, 
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Venez, ne craignez point ses impuissans efforts. 

zdlime. 

Moi , craindre I ah ! c’est pour vous que j’ai connu 
la crainte. 

Croyez-moi, je commande encor dans cette en- 
ceinte. 

La porte de la mer ne s’onvre qu'ii ma voix. 
Sauvez ma gloire, au moins, pour la demicrc fois. 
Apprenons à 1 Espagne , à l’Afrique jaloux , 

Que je suis mon devoir en partant votre épousé». 

RaMIRE. 

C'est braver votre père , et le désespérer 5 
Pour le salut des miens , je ne puis différer. . .; 

ZDUME. 

Ramire ! 



RAMIRS. 

Si le ciel me rend mon héritage , 
Valence est à vos pieds ; je ne puis davantage j 
Et je ne réponds pas ... 

7.DL1ME. 

Ciel ! qu’cst-ce que j’entends ? 
De quelle bouche, hélas en quels lieux !,en quel 
tems ! 

Pour m'annoncer un doute à tous deux si funeste ^ 
Ramire , attendais-tu, qu’immolant tout le reste , 
Perfide à, ma patrie , à mon père , à mon Roi , 

3e n’eusse eu ces climats d’autre maître que toi ? 
Sur ces rochers déserts, ingrat, m’as-tu conduite^ 
Pour traîner en Europe une esclave à ta suite ? 

RAMIRE. 

Je vous y mene en Reine, et mon peuple à genoux.» 
En imitant sou Roi ; fléchira devant vous. 
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ZüLnnu 

Ton peqple ! tes respects ! quel prix de ma tendresse! 
Vaj-périnsent les. noms de pleine', de Princessel 
Le nom de ton épouse est le seul qui m’est dû , 

Le seul qui me i^drait l’honneur que j’ai perdu ^ 
Le seul que je voulais. Ah'! barbare , que j’aime ! 
Peux-tu me proposer d'autre, prix que toi*méroe ? 
Atide ! vous tremblez. . .vous détournez de moi 
Des yeux remplis de pleurs et consternés d’eflroi. 
Aude! 

ÂVID8. 

Moi f Madame ! 

ZUUMB. 

■ Ainsi j'étais trompée. 

Quel voile se déchire ,etquels coups m'ont frappe! 
Quel père j’ofTensais ! et ponr qui , malhereux i 
Tu creusas sous mes pas ce précipice afi'reux. 

Des plus sacrés devoirs la barrière est franchie : 
Mais il reste on retour à ma vertu trahie. 

Je revoie à mon père : il a plaint mes erreurs ; 

II est sensible , il m'aime , il vengera mes pleurs ^ 
Et de sa main , du moins ^ il faudra que j’obtienne. 
Dira î-je, hélas ! ta mort? Mon, ingrat, mais la 
mienne. 

Tu l’as voulu , j'y cours. 

ATinB. 

Madame î ^ 

BAMIRB.' 

Atide ! 6 ciel ! 

ÂTTDB.' - 

Madame, écoutez-vous ce désespoir mortel ? 

Q'usC votre ouvrage , hélas ! que vous allez détruirev 




itdiWie > 

VousYoati perdez! Eb quoi! vous balancez, 

ZDUMEr 

^Madame , épargnez>vous ces transports empressés § 
Son silence et vos pleurs m'en ont appris assez. ' 

Je vois sur mon malheur ce qu’il faut que je pense^ 
Et je n*ai pas besoin de tant de coubdence , 

!Ni des secours hontenz d'une telle pitié. 

J'ai prodigué pour vous la plus tendre amitié ; 
Vous m'en payez le prix, je vais le reconnaître. 
Sortez; rentrez aux fers où vous avez dû naître $ 
Esclaves^ redoutez mes ordres absolus; 

A mes yeux indignés ne vous présentez plus. . 
Eaissez-moi. 

RA.aiIR)B. 

Non , Madame , et je perdrai la vie ^ 
'Avant d'étre témoin de tant d’ignominie. 

Vous ne flétrirez point cet objet mallieureuz , 

Ce coeur digne de vous, comme vous généreux. 

Si vous le connaissiez > si vous saviez . . . 

znuuE. 

Ta fureur à ce point insulte à mon injure ! 

Tu m’outrages pour elle! Ah, vil couple d'ingratal 
Un fruit de mes douleurs vous ne jbuirez pas. 
Vous expierez tous deux mes feux illégitimes. 
Tremblez, ce jour affreux sera le jour des crimes. 
Je n'eu ai cëminis qu'un, ce fut de vous servir, 

^e fut de vous sauver; je cours vous en punir . . . 
Tu me braves encore; et tu présumes, traître. 
Que des lieux où je suis tu t'es rendu le maître , 
Ainsi que tu l’éuis de mes voeux égarés: 

'IÇu te trompes, barbare ! ..A moi, gardes, courez « 
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i^ivéz-moi tous, ouvrez aux soldats de mon pève^' * 
Que mon sang satisfasse à sa juste colère , 

Qu’il eiTace ma honte, et que mes yeux mo.urans * 
Contemplent deux ingrats à mes pieds expirans. 

SCENE IV. 



/ . ' 

ATIDE, RAM1RB. 

* • . " ‘ . 

. RAMJRB. : 

A.h! fuyez sa Vengeance,' Âtidei«t que je meure .t! 

* ATIDE. 

Non , je veux qu’à ses pieds vous vous jettiez $ut 
l’heure ; « 

Ramire , il faut me perdre , et vous justifier « . 
Laisser périr Atide , et même l’oublier. 

RAMIRE. 

Vous! 

ATIDE . 

Vos jours, vos devoirs, votre reconmiissance) 
Avec ce triste hymen n'entrent point en balance. 
Nos liens sont sacrés , et je les brise tous ; 

Mon coeur vous idolâtre. . .et je renonce à vous. 

RAMIRE. 

Vous, Atide ! 



' ~ ATIDE, 

Il le faut J partez sous ces auspices^ 
Ma rivale aura fait de moindres sacrifices , 

Mes mains auront brisé de plus puissans liens ; 

Et mes derniers bienfaits sout au-dessus des sienS») 

RAMIRE. 

Vos bienfaits sont affreux! l'idée en est un crime. 

«.-•a. *. • 



-Oigilized by Google 




Zidiifue, 

P chère et tendre épouse ! 6 coeur trop magnanime t ' 
n faut périr ensemble^ il faut qu’un noble effort 
Assure la retraite, ou nous mene à la mort* 

ATIDE. 

3e mourrai, j’y consens : mais espérez encore j 
Tout est entre vos mains: Zulime vous adore. 

Ce n’est pas votre sang qu’elle prétend verser . 
Pensez-vous qu’à son père elle osât s'adresser ? 
Vous voyez ces remparts qui ceignent notre asyle , 
'Sont-ils pleins d’ennemis ? Tout n'est-il pas tran- 
quille ? ^ . 

A-t-elle seulement paarcbé de ce coté ? " ^ 

Sa colère trompait son esprit agité. ** • 
Confiez-vous à moi; mon amour le mérite.. 

Je vous réponds de tout , soudez que je vous 
quitté $ ... 

Souffrez. • . > 

( Elle soi t, ) 

BAMIRB. ‘ ' 

J^oQ . . .je vous suis* 




î 
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S C E.N E V. 

HAMIRK y BE9ASSAR. 



BEHÀSSAR. 



Demeure. 



X)euevre f malbeurcus ! 



BAMIRS, 

Que venx'tu ? 

BEVASSAR. 

Cruel ! ce que je veux ? 



JW 

Ajprës tes attentats , après ta fuite infâme ? 
liOiumanité ^ rhoncRur > entrent-ils daViB to 



ton arae ? 



RASUax. 



SI AWUTX A* 

Croia*rooi , l’humanité regue au fond de ce coeur ^ 
Qui pardonne à ton doute ^ et qui plaint ton mal* 
neur. 

Jj’houneur est dans ce* coeur qui brava la misère» 

BBXASSAR. 

Tu ne braves, ingrat, que les larmes d’un pèret 
Tu laisses le poignard dans ce coeur déchiré 
Tu pars, et cet assaut est encov difleréj ' 

La mer l’ouvi'e ses flots , pour e^ilever ta proie; 

TT L. f _* 1 • * • » B » • *1 le 




mnt HtB père? C|tli ^iicni, UH cucui iiciitiiuiw* 

Je te crus vertueux , Ramire , autant que braveJ 
Je corrigeai le sort qui te lit mon esclave. 

Je te devais beaucoup, Je t'en donnaisie prix; 
J'allais avec les tiens te rendre à ton pays, 

«Le ciel sait ai luoo coeur abhorrait Vinjuttice^ 
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Qui voulait de ton sang le fatal sacrifice. 

Ma fille a cru , sans doute, une indigne terreur ^ 

Et son aveuglement a causé son'ei<reur. 

Je t’adresse, cruel , une plainte impuissante , 

Ton folle amour insulte à mavois expirante. 

Contre les passions que peut mou désespoir ? 

Que ..veux>ta;? Je-me mets. moi-même en ton pou* 
voir, . • 

Accepte tous mes biens , je te les sacrifie ; 

Rends- moi mon sang, rends-moi mon honneur et 
ma vie. 

Tu ne me réponds'rien , barbare ! 

RAMIRB. 

, . ♦ Ecoute-moi.'- 

Tes trésors , tes bienfaits , ta fille , sont à toi. 

Soit vertu, soit pitié , soit intérêt plus tendre ^ 

Au péril de sa gloire elle osa noos défendre; - > ' 

Pour toi de mille morts elle eût bravé les coups. 

Elle adore son pèm , et le trahit pour nous ; 

Et je crois la payer du plus noble salaire , 

En la rendant aux mains d'un si Tertueox père. ■ 
BEKaSSAR. 

Toi , Ramire ? 



RAMIRB. 

Zulime est un objet sacré . 

Que mek profanes yeux n'ont point déshonoré. 

Tu coûtas plus de pleurs à son ame séduite 
Que n'en coûte à tes yeux sa déplorable fuite. • 

Le tems fera le reste j et tu ven'as un jour , 

Qu’il soutient la nature ,'et qu’il détroit l’amour; 

Et si dans ton courroux je te croyais capable^ 
D’oublier pour jamais que ta lille est coupable w 
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iSi ton coeur généreux pouVaît se désarmer 
Chérir encor Zuliine . . . 

BEXASSAR. 

Âh ! si je puis l’aimer ) 
Que me demandes>tu ? Conçaisr-tu bien la joie 
Du plus sensible père au désespoir en proie , 

Qui, noyé si long-tems dans des pleurs superfluSj • 
Méprend sa fille enfin , quand il ne rattend*plus ? 
Moi , ne la plus chérir/ Va , ma chère Zulitne 
Peut avec un remords efTacer tout son crime. 

Va f tout est oublié } j'en jure mon amour. 

Mais puis-je à tes sermens .me fier à knon toqr? 
-Zulime m*a trompé / Quel rueur n’est point parjure? 
Quel cœur n’est point ingrat? 

RAmire. 

Que le tien se rassure. 

Atide est dans ces lieux, Atide est comme moi^ 
Du sang infortuné de notre premier Hoi. 

Pins captifs malheureux, brûlans du même zcle , 
!N’ont tout fait avec moi, tout tenté que pour elle 
3e la livre en otage , et la mets dans tes mains* 

Toi , si je fais Un pas contraire à tes desseins , 

Sur mon corps tout sangla n't verse le sang d’AtideS’ 
Mais, si je suis fidele , et si l'honneur me guide , 
Toi-même arrache Atide à ces bords ennemis. 
Appelle tous les tiens , délivre nos amis. 

Le tems presse : peux-tu me donner ta parole ? 
Peux-tu me seconder ? 

BEHASSAlt. 

3e le puis, et j’y vole. 

Déjà quelques guerriers, honteux de me trahir, 
Reconnaissent lenr tnaîtrey et sont prêts td’ obéir. 
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i3o* Zulime, 

Mais aaràis-tu , Ram ire , uoe ame asse2 cruelle f 
Pour abuser encor mon amom- paternelle ? 
Pardonne à mes soupçons. 

RAMIRE. 

Va , ne soupçonne rien ; 
Mon plus cher intérêt s’accorde ayec le tien. 

• Je te vois comme un père. 

* BEVASSAR. 

A toi je m’abandonne. 

Pieu voit du haut des cienxla foi que je te donnc« 

RAMIRB. ' 

Adiéu , reçois la mienne. 

\ 

S C E N E V I. 

RAMIRE ^ ATIDB. 

; 

■ ATIDE. 

.Al H ! Prince on vous atftnd. 
n n’est plus de danger^ l’amour seul vous défend. 
Znlime est appaisée } et tant de violence y 
Tant de transports afireuz^ tant d’apprêts de ven- 
geance y 

Tout cede à la douceur d’un repentir profond j 
L’orage était soudain , le calme est aussi prompt. 
J’ai dit ce que j’ai dû pour adoucir sa rage } 

EtV 'amour à son coeur en disait davanuge. 

Ses yeux y auparavant si fiers , si couirHicéB^ 
Mêlaient des pleurs de joie aux pleurs que j’ai 
versés. • ■ , 

, J’Üsaiâi cet instant^ fayorable à la fuite; 
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Jusqu’au pied du vaisseau soudain je l’ai conduite; 
3Vi bâté vos aaoiis ; la moitié suit mes pas , * 

L’autre moitié s'embarque , ainsi que vos soldats ; 
On n'attend plus que vous : la voile se déploie. 

« RAMIRB. t 

Ah ciel ! qu’avez-vous fait? 

ATIDB. 

Les pleurs où je me noie. 
Seront les derniers pleurs que vos verrez couler. , 
C’en est fait , cher amant; je ne veux plus troubler 
Le bonheur de Zulime, et le vôtre, peut-être. 

Tous êtes trop aimé, vous méritez de l’être. 

Allez , de ma rivale heureux et cjier époux , 
tlemplirtous lessermens qu’Atide a faits pour vous. 

RAHIRE. 

Quoi ! vous l'avez conduite à ce vaisseau funeste ? 

ATIDE. 

Elle vous y demande. 

RAMIRE. 

O puissance céleste t 

EUe paît , dites-vous ! 

ATIDE. 

Oui ; sauvez-la , Seigneur, 
Des lieux que pour vous seul elle avait en borreur< 

RAMIRE. 

Atide J en ce moment c’est fait de votre vie. 

ATIDE. 

Eh ! ne savez-vous pas que je la sacrifie ? 

RAMIRE. 

VouSiéles en otage auprès de Bénassar. 

Il n’est plus d’espérance, il n’est plus de départ; , 
Tout est perdu. ’ . 
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%ulime J, 



ATIOE. 

• Gommeot ! 

KÀMIRE. 

Où courir? et cpie faire^ 
Et coQHAent réparer mon crime involontaire ? 

ATIOB. 

Que dites-votu? quel crime , quel engagement?. 

RAMIRB. 

Ab ciel! 

ATroE. 

Qtt*ai>je donc lait ? 

SCENE VIL 



I^IHIRB , AUDE , IDAUORE. 

IDAMORE. 

fjK ce même moment j. 
Bénasâar vous poursuit , vous , Atide, et Zulime. 
Le péril le plus grand est celui qui m'anime. 
Seigneur , je viens combattre et mourir avec vous. 
3’ai vu ce Bénassar , enflammé de courroux , 

Aux siens qui Tattendaient lui-méme ouvrir la 
porte , 

Rentrer accompagné de leur fatale escorte > 

Courir à ses* vaisseaux , la flamme dans les mainss 
11 attestait le ciel vengeur des Souverains : 

Sa fureur échauflaît les glaces de son âge. 

Déjà de tous côtés commençait le carnage. 

Je me fraie an chemin , je revoie en ces lieux. • 

Sortons. . .£ntendes>vous tous ces cris furieux?* 
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D’où vient que Béon^sar , au fort fie la laêlée , 
Accuse votre foi lâcljeiiient violée? 

Des soldais de Zulinie ont ijuiiié ses drapeaux : * 
Ils ont suivi sou père, il marchent aux vaisseaux. 
D'’où peut nailrc un revers si prompt et si funeste? 

RA.MIKB. • 

Allons le réparer, le désespoir nous reste j 
Sauvons du moins Atide, et, le fer à la main , 
Parmi ces tnalheureux ouvvons-iioiis un chemin. 
Snivez-rpoi. Dieu puissant! daigne/, enfin défendre 
I^a vertu la plus pure , et l’amour le plus tendre. 

’ Suivez-moi , dis-je. 

ATI DE, 

O ciel î Ramire ! Ali , jour afîrcoz! 

RAMIRE. 

Si vous vivez, ce jour est encor trop lieureux. 




A C T tl IV. 



SCENEPREMIERE. 

ZCLIME, SERAMB. , 

SERAMB. 

Ï^EVERcrBZ le ciel ^ au comLle des tourmens, . 
r.',ivou‘ loiig-tems perdu rus.agc des vos sens, ^ ^ 

U vous a dérobé , propice en sa colère , ^ 

Ce ci»ml»at effrayant d’un amant et d’un père. 

r. r. 



/ 
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üXtiME, jctce dans vn fautucily et revenant 
de sou év aiiouissement . 

O jour / tu luis encore à mes yeux alarmés, 
Qu’une éternelle nuit devraiit avoir lermés- 
O snmineil des douîeurs/ mort douce etpassA^ère/ 
Seul moment de repos goûté dans ma nii»èi'e/ 

Que u’es-tu plus durahlc? et pourquoi laisses-tu 
Rentrer encor la vie en ce coeur a^ttu ? 

( se relevant . ) 

Où suis-je? qu’a-t-on fait ? o ci’ime/ ô perfidie! 
Ramire va périr / quel monstre m’a iralûe ? 

3’ai tout fait , niallicureuse / et moi seule- «n un 

3’ai bravé la nature, et j’ai traliî ramour. 

Quoi/ mon père , dis-tu , défend que je l’appKOche? 

SE(«AME 

Plus le comT)at, Madame , et le péril est psoebe , 
Plus il veut vous sauver de ces objets d’Lorreur, 
Qui présentés de près à votre faible coeur , 

Et redoublant les maux dont l’excès vous dévore. 
Peut-être vous rendraient plus criminelle e»u.x»rc. 

7.0UME. 

Qu'est devenu Ramire ? 

t SERAME. 

Ai-je donc pu songer, 

Dans ces malheurs communs, qu’à vot»T. seul 
danger ? 

Ai-je pu m’occuper que du mal qui vous tue ? 

7.DUME. 

Qi» est-ce (jui s’est passé /quellecrreur m’a percbtn ? 
Ail ! réai-je pas tantôt ,dan« mes transports jaloux. 
Des miens contre Ramire allumé le couitoiis ? 



\ 
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Tragédie^ 1 

ywrrnsaîs naon amtDC. j*éii» trop de violence ^ 

On n»’î» trop obéi : ^ neurs de ma vengeance. 

Vn i cours , informe-toi des funestes filets, 

Et des rrimea nouveaux qu’ont produit mes forfaits, 
.’lusle ciel ! je purlais , et sur 1 h foi d'Atide ! 
M’aurait*elle trahie? On m’airète. Ali, perfide!.... 
IS’inipprtc : appi'ends-ntoi tout , ne me déguise 
rien • 

Rapporte-moi ma mort ; va , cours, vole, et revieo. 

SEBAME. • ' ■ 

3e vous laisse à regret dans ces horreurs mortelles. 

ZULIME. 

Ya, dis-je: àh, j*en mérite encor de plus cruelles! 
SCENE I I. 
zcuuE, seule. 

M AS-TU trompée , Atide , avec tant de uoii> 

ccur? 

Quoi ! les pleurs quelquefois ne partent point du 
coeur ! 

Maid non ; en me perdant tu te perdrais toi-mêmc. 
Toi , tes amis, ton peuple , et ce citiel que j’aime. 
Non ; trop de vérité parlait dans tes douleurs ; 
I/iniposture , après tout , ne verse point de pleurs.^ 
Tou a me m’est connue, elle est sans artifice; 
{)tqui m’eus fait jainai.>au pareil sacrifice? 

Loin de uipi, loin de lui tu voulais demeurer. 

A h ! de R.^mire ainsi se peut-on séparer? 

Atidc n’.'iime point: j’étais peut-être aimée. 

IVl.i jalouse fureur s'est Uop-lôt ;^amée. 
d’assassine Ramire. 
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ZulîmCi ’ ' 



SCENE III. 

« 

ZVUUE, SERA.ME. 



ZOLIMB. 



Pâlie. 

* < 



Eh Lien ! que tVt-ou dit ? 

I^AAfE . 



Un desordre borrible accable mon esprit. 
Onne voit^ on n'entend que des troupes plain- 
tives , 

Au dehors , au-dedans, aux portes , sur les.rives , 
Au palais , sur le port, autour de ce renij.art j 
On se rassemble, on court, on combat au hasard. 
La mort vole en tous lieux. V olre esclave pci'fide 
Par-tout oppose au nombre une audace inirépide. 
Pressé de tous côtés, Ramire allait périr; 
Croirier-vous quelle main vient de le secourir ? 
Atide .... 



znuME. >5 
Atide ! ô ciel ! 

SERAMB. 

* Au milieu du carnage 

D un pas déterminé , d’un oeil plein de ronr.tge , 
Sélançant dans la foule, étonnant lc3 soldais. 

Sa beauté , son audace ont aiTÔté leurs i.ras. 

^ os guerriers , qui pensaient venger votre querelle. 
Unis avec les siens , se rangent autour d'elle. 

A^oilà ce qu’on m'a dit, et j’en frémis d’effroi. 

ZCUME. 

Ramire vit encore, et ne, vit point pour moi ! 
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Bninire üeit la vie à d’autres qu’n tnoi-tnêraeî 
Une autre le défend ; c'est une autre qu’il aime ( 

Et c'est Atide/ . . ; Allons, le charme est dissipéj 
Je décliire un bandeau de mes larmes trempé . 

Je revois la Inmicre , et je sors de l’abymc * 

Où me précipitaient ma faiblesse et leur crime. 
Ciel.^ quel tissu d’horreur^^ ab/ j’en avais besoin..» 
De guérir ma blessure ils ont pris l’heureux soin. 
Va , je renonce à tout , et même à la vengeance. * 
Je veiTai leur supplice avec l'indifférence 
Qu’inspirent des forfaits qui ne nous touchent pas. 
Que m importe en effet leur vie et leur trépas ? . ' 
C'en est fait. 



SCENE IV. 

ZDUME , MOHAJDIR , SBRAME. 

, * y 

ZUUMS. ‘ ' 

IVIoHADU , parlez, que fait mon père? 
Puisse sur moi le ciel épuisant sa colère , 

Sur ses jours prodiguer sa faveur / 

Qu'il soit vengé sur-tout. 

MOHADIR. 

Madame , il est vainquenr* 

ZELIMB. 

Ah ! Bamire est donc mort ? ■ 

MOHADIR. 

Sa valeur malheurense 
^ cherché vainement une mort glorieuse. 

Lassé, couvert de sang , l’esclayE révolté. 

la 
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> £st tombé dans les mains dé. son maître n vlré. 

Je ne vous nierai point que son coeur magnàiiitne 
Semblait justifier les fantes de. Zulimc. 

Madame ^ je l’ai vu y maître de son coiToux , 
Respecter votre père , en détourner ses coups • 

Je l'ai VU) des siens même , arrêtant la vengeance. 
Abandonner le som dé sa pi'opre défense^ 

ZÜUME. 

Luil ’ 

MOHAmit. ■ . 

Cependant on dit qu’il nous a trabis tous^ 
Qu'il trompait à la fois -et Bénassar et vof,s. 

Mais, sans approfondir tant de sujets d^laimes. 
Sans plus, empoisonner la source de vos larjues. 

Il faut de votre père obtenir uit pardon ; 

11 le faut mériter ; je vais , en votre fjom , 

Des rebelles •armés poursoivre ce qtri reste. 
Terminons «ans retour un trouble si funeste. 
Zulime , avec un père fl n*est point de tiailc j 
. Voti'e repentir seul est votre sûreté } 

La natn.re.daus lui reprendra son empire^ 

Quand ello.mjva dans vous triomphé deJlnmîre. 

'■ -ZOLIMB. 

Il me suffit: je sais tout ce que j’ai commis , 

.Et combien de devoirs en un jour j’ai trahis. 

Anx pieds dO Bénassar il faut que je me jette. 
Hâtons-nous. 

MônADiK. ■ ■ ^ " ‘ 

Retenez cette ardeur îndiscrotle ; 
(jratrdec- en •ce moment de vous y présenter. 

ZÜIIME, * 

^obadir , et c’est vous qui m’oSez nri'êtef ? 
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MOHAniR. 

Hésfecte* la’défense heureuse et necessaire ' 
D’un père au désespoir., et d’il n maître en colère. 
Vous deve» obéir, et sur-tout épargner . 

Sa blessure trop vive et trop prompte à saigner. 

11 vous aime, il est vrai: niais, après tant d’iu> 
jures, '' 

Si VOS' ressentimens s'échappaient en murmures , 
Frémissez pour vous-même ; un aflroiit si cruel 
Serait le dernier coup à ce coeur paternel ; 

Dans namire et dans vous il confondrait peut-être. . . . 

ZÜLIHB . 

Gsez-vons bien penser que je protégé un traître ? 

• MOHAÜIR. 

Madame , pardonnez un injuste soupçon'. 

Votre ame détrompée a repris sa l’aison. • 

3«î le vois et je cours , en serviteur fidele , 
Apprendre à Benassar le succès de mon zele. 
Daignez de sa justice attendre ici reifet, {Il sort. ) 

SCENE V. . 

■ ' ZÜUMB-,’ SKBAME. ' • 

« . > S 

ZULiniE. 

.Â.R ! j’attends le trépas. Juste ciel! qu’ai-je fait?’ 

• ' ■ ‘ ■ * SERAME. 

Vous laissez un perdde au destin qui l’accable. 

V os jours, sont à ec- prix . ; 

' •’ ^ * • Z C LIME. 

Dieu ! qu’Atide est coupable ! 
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BCRAME. 

Tous deux seront punis} ne songez plus qu’a vous. 
D'un père infortuné désarmez le courroux j 
Détournez. . . 



ZtLIMB. 

n ne voit en moi qu’une ennemie ; 
n ne sait point, bêlas ! combien je suis punie; 
!(M[on châtiment , Sératne , est dans mes attentats. 
3'étais dénaturée , et j’ai fait des ingrats. : 

SBRAMB. ' 

Eh bien , de leurs forfaits séparez '^otre cause. 
Quelque punition qu’ua père se propose, 

Aux traits de son courroux sou sang doit échapper. 
Et sa main s'amollir, sur le point de frapper. 
Obtenez qu’il vous voie , et votre grâce est sûre. 
Unissez-vous à lui ponr venger son injure. 
Abandonnez les jours justement menacés 
De ce parjure amant qu'enfin vous haïsses}. 

ZDUME. 

De Ramire / 



SERAMB. 

De lui. Son indigne artifice 
Vous faisait sa victime , ainsi que sa complice. 

ZÜUMB. 

Je ne le sais que trop. Hélas! que de forfaits / 

SCKAME. 4 

Que j’aime à voir vos jeux déssillés jpour jamais / 
Des pleurs que vous versiez sa vaoite s'honore : 

II vous trompe , il vous hait. 

ZWUME. ^ 

âéram« , je IWore*. 
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SERAKIS. 

Quî ? VOUS î 

7.CI.IME. 

Un Dieu barbare assemble dans mon coeur 
L’excès de la faiblesse ^ et celui de l'IioiTeur. 

C’est en vain que j'ai cru triompher de moi-inémcy 
Je déteste mon crime , et je sens que je l’aime : 

Je n’y résiste plus; ce poison détesté , 

Farines tremblantes mains aujourd’hui rejette, . 
De toutes les fureurs m’embrase et me déchire. 

Au bord de mon tombeau j’idolàtre Ramire. 

Tel est, dans les replis de ce coeur dévoré. 

Ce pouvoir malheureux , de moi-même abhorré , 
Que si , pour couronnner sa lâche perfidie , 
Ramire, en me quittant, eût demandé ma vie. 
S'il m’eût aux pieds d'Atide immolé en fuyant, 
S’il eût insulté même à mon dernier moment , 

Je l'eusse aimé toujours, et mes mains défaillantes 
Auraient clierché ses mains de mon saug dégout- 
tantes. 

Quoi ! c’est ainsi que j'aime , et c’est moi qu'il 
trahit ! 

Et c'est moi qui le perds! c’estpar moi qu’il périt! 
Tion. . .je le sauverai, le parjure que j’aime; 
Dût-il me détester, et m'en punir lui-même. 

Mais Atide est aimée ! 
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SCENE Vî. 

r 

zuuME, ATioB^ amenée paf des gardent. 

ZOUME. 

? qii'cst-ce que je \oi? 

M <1 rivale z tues yeux ! Atidc devant moi ! 

ATIDB. 

Oui , Madame j il est viai , je suis votre rivale; 

Le malheur noos rejoint, 1c destin nous égale: 

Je M'u:> les uièiu<*s feux’ je meurs des luêiaes coups; 
Et llaiiiire est perdu |>our moi comme pour voua. ^ 

ZL'UUB. 

Avet-vous vu Bamire ? 

ATIDB. 

Oui , je Tai vn comliallre ^ 

Et liravor son destin , qui ne pouvait ralMllre; 

Mais je n - l'ai point vu, depuis qu’il cri chargé 
De ces indignes fers où vous l'aVez plonge. 

On prépare pour lui la mort la plus sanglante ; 
\<ju8 le \oulcz. Madame, et von* serez ronteote. 
H ne vous rc.ste ici qu’à terminer mou .sort. 

Avant d’avoir appris s’il vil ou s’il est mort. 

7.rr.:ME. 

S'il est mort, je sais trop le parti qu’il faut prrtuli^. 

ATIOB. 

Ail ! si vous le vouliez, vous pouri vez le défewlre j, 
Madanve ; vous Eaiincz , et je connais l’.'iuiouv j 
Vous périrez dçs coups dout il perdra le jour; 

Et, quelque sentiment qn'uu père vous inspire. 

Le plus grand de» forfidu est d« trahir Ratuire. 
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Il n’eut jam.'iis que vous_. et le ciel pour lippui , 
lît, n’ert-ce pas à tous «ravoir pitié de lui ? 
Qiielqaes amis encore écliaj*pi's au carnage. 
Vendent bien clier leîir vie et ninrcbent au rivage? 
Vous êtes mal gardée; on peut les réunir. 

'• ZDI.nUE . 

El vous me commaude^cucor de vous servir ? 

ATIDE. 

Quand je vous l’ai cédé; quand, vous donnant ma 
vie. 

Je me suis immolée à votre jalousie; 

Quand j’osais eu ces lieux vous presser à genoux 
De m’iibanduuer seule et de suivre uu épniix , 
Pni^'je encor niérjter vos fureurs inquiétés? 

Que vous faut-il? parlez, cruelle que vous êtes! 
^>m*t fruit recueiilcz-vous de toutes vos erreurs ? 
Et qui peut contre nmi vous initer ^ 

ZULISIB. 

Vos pleurs. 

Voire attendrissement, votre excès de courage , 
V«îtve civ.inle pour lui , vos yeux, «olrc biigage , 
Vos ibaifocs, mon malheur, et mes trauiports 
jahnix ; 

Tout nï'irritc, cruelle ! et m’arme contre vous. 
Vous avez mérité que Karaire vmir aime , 

Vous me forcez enlin d’iniiiioler pour vous-incine , 
El ramour paternel , et riionneor de mes jours. 

Jtr •vous sers, vous, M.adamc; il le faut, cl j’y cours. 
IVI.ais vous me répondrez. . 

>TIDB. 

■ Ail ! c’en est trop , barbare î 
El» liien, j’aûttie Kamirc; oui, je vous le déclare; 
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3e l'aime'j je le cede , et vous vous indignez! t 
J’ai sauve voire amant ^ et vous Tous en plaignez / 
Quel tems pour les fureurs de voire jalousie t 
Quel tems pour le reproche / il s'agit de sa vie. 

Je jure ici par lui , par ce commun effroi , 

J'en atteste le jour, ce jour que je vous doi. 

Que vous n'aurez jamais à redouter Atide. 

]Ne vous figurez pas que ma douleur timide 
S'exhale eu vains sermens qu'arrache le danger j 
Je jure encor ce ciel , lent à nous protéger , 

Que, s’il me, permettait de délivrer Raroire , 

S’il osait me donner son coeur et son Empire, 

Si du plus tendre amour il éeoutait l'erreur , ■' 

Je vous sacrinerais sou Empire et son coeur. 
Conservez-le a ce prix , au prix de mon sang même.. 
Que voulez-vous de plus, s'il vit, et s'il vous âimet 
Je ne dispute rien , Madame, à votre amour, 

Non pas même l’honneur de lui sauver le jour. 
Vous en aurez la gloire-, ayez en l'avantage. 

ZCLIBIE. 

Non , je ne vous trois point; je vois tout mon ou- 

Je vois jusqu’en vos pleurs un triomphe odieux. 

La douceur d'clve aimée éclate dans vos yeux : 
Tiiais cessez de prétendre au superbe partage, 

A l’honneur insultant d'exciter mon courage. 

Ce courage intrépide, autant qu'il est jaloux , 

Pour braver cent trépas, n’a pas besoin de vous. 
Suivez-moi seulement: je vous ferai connaître 
Que je sais tout tenter, et même pour un traître. 
Je devrais l’oublier; je devrais le punir; 

P.t je coui’s le sauver, le venger ou périr. 

Scrame ! quelle borrenr a glacé ton visage ? 
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SCENE VIL 

ZVÛMB f >T1DÈ , . tERiME. 



SERAKE. ' ^ 

A'Üasahe , U faut du sort dévorar tout l’ontrage. 

Il faut d'un coeur Boumis souffrir ce coup affreux. 
Vaioeinent Mohadir, sensible et généreux ^ 

Du coupable Ratnire a demandéla grâce. 

Tous les chefs , irrités de sa jperiide audace > 

L’ont condamné , Madame > a ces tourmens cruels^ 
Réservés en ces lieux pour les grands criminels. 

J1 TOUS faut oublier jusqu'au nom de Ramire. ^ 

Z ü LIME. 

n ne mourra pas seul , et devant qu'il expire..* 

SERAME. 

Madame , ah ! gardez-vous d'un téméraire effort. 

ATIDE. 

Vous Tabandonneriez à cette indigoe mort ? 
Oublieriez- vous ainsi la grandeur de votre ame? 

' ZULIME. 

Je préviens vos conseils.: n’en doutez point , Ma-r 
dame ; 

Ne les prddiguez plus. Et toi t nature ^ et toi ! 
Droits éternels du sang toujours sacrés pour moi ! 
Dans cet égarement dont la fureur m’anima y 
Soutenez bien mon coeur, et gardez moi d’un 
crime. 



T. r. 
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ACTE V. : 

SCENE PREMIERE. 

BBKASSAR , MOUADIR. 



VOHADIR. 

OiB dernier trait, sans doute , est le plus crimioel. 
3e sens le désespoir de ce coeur paternel : 
de partage , en pleurant, son trouble et sa colère. ' 
Mais vous avez toujours des entrailles de père ; 

Et tous les attentats de ce funeste jour 
Ne sotit qu'un même crime , et ce crime est Pa- 
mour. 

Dans son aveuglement Zulime ensevelie , 

Mérite d’être plainte, encor plus q^ue punie;; 

Et si vob'e bonté parlait à votre coeur. . . 

BENASSAR. 

Ma bonté lit son crime et (h tout mou malheur ^ 
de me reproche assez mon excès d'indulgence. 

Ciel.' tu m’en as donné l'horrible récompense. 

Ma fille était l’idole à qui mon amitié. 

Celte amitié fatale , a tout sacrifié. 

Je lui tendais les bras, quand sa main ennemie 
Me plongeait au tombeau chargé d'ignominie. ‘ * 

Ah I l’homme inexorable est le seul respecté'. 

Si j’eusse été cruel , on eût moins attenté. 

La dureté de coeur est le frein Icgltime 

• r 
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■Qui pewt ipouTanter Tinsolence et le crime. 

Ma facile tendresse enhardit aux forfaits. 

Le tems de la clémence est passé pour jamais. 

Je vais, en punissant leurs fureurs insensées, > 
Egaler ma justice à mes bontés passées. 

MOHADIR. 

Je frémis comme vous de tous ces attentats, 

Que l’amour fait commettre en nos brûlants climats 
En tout lieu dangereux , il est ici terrible • > i 

Il rend plus furieux , plus on est né sensible. 

Kamire J cependant , à ses erreurs livré , ' , ' 

De leurs cruels poisons semble moins enivré : v 

Vous-même l’avez dit , et j’ose le redire , . 

Que ce mèjaae ennemi , ce malheureux Ramire , 

Est celui dont le bras vous avait défendu ; >- 

Qu’il n’a point aujourd’hui démenti sa vertu ; 

Que vous l'a ver vu même , en ce combat horrible. 
Dans ces momens cruels où l’homme est inflexible. 

Où les yeux , les esprits , les sens sont égarés , 
Détourner loin de vous ses coups déséspérés, 
Respecter votre sang, vous sauver, vous défendre , 

Et d’un bras assuré , d’un cri terrible et tendre. 
Arrêter, désarmer ses amis emportés. 

Qui levaient contre vous leurs bras ensanglantés. 

Oui, J’ai vu le moment, où , malgré sa colère , 
ir semblait en éflet combattre pour son père. ■ 

BENASSAR. 

Ah / que n’a-t-il plutôt dans ce malheureux flanc 
Recherché de ses mains le reste de mon sang! 

Que ne l'a-t-il versé , puisqu’il le déshonore ! 

Mais ma cruelle fille est plus coupable encore» 

Ce coeur , en im seul jour à jamais égaré, 
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Est hardi dans sa honte , est faux , dénaturé ; 

Et, se précipitant d’abjmes eiiabymes. 

Elle a ^ntre son père accumulé les crimes. 

Que dit'je ? au momeut même où tu viens jcn SQI^' 
nom, 

De tant d’iniquités implorer le pardon , 

Son amour furieux la fait courir aux armes. 

Leï suborneurs appas de seis trompeuses larmes , 
Ont séduit les soldats à sa garde commis; 

Sa voix- a rassemblé ses .perfides amis.. 

Elle vient m’arracher sdn indigne conquête ; 

Les armes dans les mains elle marche à leur tète. 
Cet amour-insensé ne connaît plus de frein ; 
Zulime , conti'e un père , ose lever sa main ! 

Au comble de l'outrage on joint le parricide ! 

Ah ! frônrons, et nous-mème immolons la perfide. 

SCENE II. 



IBITASSÀK , zoLiMB , suivic de ses soldats danê 
^ V enfoncement , HOflADia , Suite. 

t 

f * 

zvutsB , les armes à Ut maiti , et jetant ses armes. 



N. 



otr n'allez pas plus loin: frappez; çt vous^ 
soldats , 

Laissez périr Zulime , et ne la vengez paf . 
n suffit: votre zele a servi mon audace. . 

J’ai mérité la mort, méritez votre grâce. 

Sortez , dis-je. . 



BRITASSAR. 

Ah , crnelte / cst-KW toi que je yoi? 
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ZCLIMB • 

Pbar la dernière fois , Seigneur , écoutcz-nioi. 

Oui y cette fille indigne , et de crime enivrée , 
Vient d’armer contre vous sa main désespérée. 
3’allàis vous arracher , an péril de vos jours , 

Ce déplorable objet de mes cruels amonis. 

Oui> toutes les fureurs ont embrasé Zulime ; 

La nature en tremblait; mais je volais au crime. 
Je vovt Tcris ; un regard a détruit mes furenrs ; 

Le fer m’est échappé ; je n’ai plus que des pleurs; 
£t ce.coeur ^ tout brûlant d’amour et de colère y 
Tout forcené qu’il est ^ voit on Dieu dans son père. 
Que ce Dieu tonne enfin , qu’il frappe de ses coups 
L’objet , le seul ol)jet d’un si juste courroux. 
Faut-il pour mes forfaits que Ramire périsse? 

Ah ! pcqt^tre il est loin d’en être le complice ; 
Peut-être, pour combler l’horreur où je me voi, 

Si Ramire est nu traître , il ne l’est que pour moi. 
Ftoufifez dans mon sang ce doute que j’abhorre , 
Qui déchire mes sens , qui vous outrage encore. ’ 
3’idolàtre Ramire ; et je ne puis , Seigueür , 

Vivre uz^moment sans lui, ni vivre sans honneur. 
J'ai perdu mon amant, et mon père, et ma gloire, 
perdez de tant d’erreurs la honteuse mémoire. 
Arrachez-moi -ce coeur que vous m’avez donné , 
De tous les coeurs hélas! le plus infortuné. 

Je l^ise cette main dont il faut que j’expire : 

Mais pour prix de mon sang , pardonnez à Racdire; 
Ayez cette pitié pour mon dernier moment , 

£t qn’au moins votre fille expire en vous aimant. 

^ ^ BENASSAa. 

Q cifl qui l'entendez ! o faiblesse d’un père ! 

* 
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Quoi ! ses pleurs à ce point fléchiraient ma colère! 
Me faudra-t-il les perdre^ ou les sauver tous deux? 
Faut-il dans mon couri'oux faire trois malheureun3 
Ciel ! prête tes clartés à mon ame attendrie. ' ^ 

L’une est ma fille^ bêlas 1 Tauli'e a sauvé ma vie^ - 
La mort^ la seule mort peut briser leurs liens. 
Gardes^ que l'on m'amène et Ramire et les siens>.j 

MOHADIB. 

Seigneur , vous la voyez à vos pieds éperdue * 
Soumise^ désarmée , à vos oi*dres rendue. 

Vous l’avez trop aimée ^ hélas/ pour la punir. 

Mais on conduit Ramire , et je le vois venir. 

S G E N E 1 1 L 

‘BENASSAR', ZOUMB^ ATIDB, RAMIRE > 
MOHADiR, Suite. 

. RAMIRE f enchaîné. 

A ... 

xXCHEVB de m oter cette vie importune. 

Depuis que je suis né , trahi par la fortuné. 

Sorti du sang des Rois , j’ai vécu dans les fers ^ 

Et je meurs en coupable au fond de ces déserts* 
Mais de mon triste état l’outrage et la’ bassesse 
N'ont point de mon courage avili la noblesse. 

Ge coenr, impénétrable aux coups qui l'ont fràp)^^ 
Ne t’ayant jamais craint, ne t’a jamais trompé. 

Pour otage en tes mains je remettais Atide. 

Ni son coeur, ni le mien, ne peut être perfidè*. 

Va , Ramire était loin de te muin^er de foi^ 
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Bénassar j nos sermeos m'étaient plus çliers qu'à 
toi. 

Je sentais tes chagrins ^ j'cfTaçais ton injure ; 

De ce coeur paternel je fermais la blessure. 

Tout était réparé. Mes funestes destins 
Ont tourné contre moi nies innocens desseins. 

Tu m’as trop mal connu ; c’est la seule injustice: 
Que ce soit la dernière ^ et que dans mou supplice 
Des coeurs pleins devenu ne soient point eoUainés. 

' BENASSAR. 

Le ciel à d’autres soins nous a tous destinés. 

Je devrais te haïr: tu me forces, Ramire, 

A reconnaître en toi des vertus que j’admire. 

Je n’ai point oublié tes services passés ; 

JEt quoique par ton crime ils fussent effacés , 

J’ai ti'op vu , malgré moi, dans ce combat funeste. 
Que de ce sang glacé tu respectais le reste; 

Un amour emporté, source de nos mallienrs, 
Plusfortque mesbontés,plus puissantque mes pleurs 
M’aivacha , par tes mains, et ma gloire et ma fille. 
C'est par toi que mon nom, mon état; ma fa<!* 
mille , , 

Sont accablés de lionte ; et pour comMe d'hor* 
reur , 

n faut verser mon sang pour venger mon honneur. 
Après l’horrriblc éclat d'une amour effrénée , 

D ne reste qu’un choix , la mort ou l'hyménée. 

Je dois tous deux vous perdre , du la mettre en téâ 
bras. ^ 

Sois son époux , Ramire , et regUe en mes états., 

XAUIRS.. 

Moi! 
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. • ' • • ZCMME< ' • ■ 

Mon père ! 

i ATIDE. 

■ Ail , grand Di en ! 

BENASSAR. ' ’ 

Souvent dans nos provinces 
On a va nos Eroire nnis avec nos Princesj 
L'intérêt de l’état l’emporta snr la loi j ' 

Et tous les intérêts parlent ici pour toi. 

J’ai besoin d’uu appui, combats pom* nous dé> 
fendre : ‘ ^ 

Vis pour elle et pom* moi j sois mou fils, sois mon 
gendre. 

7.CHME. 

Ail ! Seigneur ! ab , Ramire ! ah , jour de mon bon- 
« ’ heur ! 

ATIDE. 

O jour affreux pour tons î 
' ■ ramire. 

’ Vous me voyez, Seigneur, 
Accablé de surprise, et confus d’une grâce 
Qui ne semblait pas due à ma coupable audace. 
Vôtre fille , satis'dnii(e est <run .prix à mes yeux 
Au-dessus des états coiupiis par mes ayeux : 

.l-Mais ) pour combler nos maux, apprenez, Tua/et 
l'autre. 

Le secret de tna vie , et ‘mon sort et le votre. 
Quand Zulimè a da*gné , par an si noble effort ;r 
Sauver Atide et moi des fers et de la mort, 
Idatfeore, tm^ami qn’avéaglâit trop de zele . 
Séduisait sa pitié qui lavend criminelle. 

H promettait mon coeur , il promelui( ma folf . 
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,n a'en était plus tems , il n’étai» plus li moi. ' ' 

Le ciel mit entre nous d’éternelles barrières. 

£n vain j'adore en tous le plàs tendre des pères. 
En vain vous m’accablez de gloire et de bienfaits $ 
Je ne puis réparer les malbeurs que j’ai faits. 
Madame , ainsi le veut la fortune jalouse. ' 
Yengez-Tous sur moi seul , Atide est mon épouse.; 

ZUUMB. 

Ton« épouse, perfide ! 

RAiaRB. 

Ëlévés dans vos fers , 

I7os yeux, sur nos malheurs, à peine étaient oû« 
verts , 

Quand son père, unissant notre espoir et nos 
larmes , 

Attacha pour jamais mes destins à ses charmes. 
Lui même a ress<‘rré , dans ses derniers momefis. 
Ces noeuds chers et sacrés préparés dès long>tems| 
£t la loi du secret nous était imposée. 

ZULIME. 

Ton épouse / à ce point ils m’auraient abusée ! - 
Ils auront triomphé de ma crédulité ! 

Seigneur, à vos bienfaits ils anront insulté ! 

Vous souffrirez qn’ Atide, à ma honte , jouisse 
Du fruit de tant d’audace , et de tant d'artifice ? i 
Vénge7»moi, vengez-vous, de ces traîtres appas} 
De cet affreux tissu de fourbes, d’attentats. - ^ 

Les cruels ont nourri mes fenx illégitimes. 

Mon heureuse rivale a commis tous mes crimes. 
Vous ne punissez pas cet objet odieux? 

ATIDE. 

Yoos devez me punit* j mais connaissez moi mienxi 
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'ATiiDt de mé haïr, entendez, ma réponse^ 

Votre père est présent; qu'il juge et qu’il pfhnoace. ' 

ZDUliS. 

Ç ciel t 

ATIDE. 

Ramire et moi , Seigneur, si uoos vivons,» 
votre auguste tille à qui nous le devons. / 

( à Zulinie . ) 

Je l’avoue à vos pieds; et moi pour récompense 
Je vous coûte à la fois la gloire et l'innocence. , 
Trahissant l'amitié , combattant vos attraits. 

Je' m'armais contre vous de vos propres bieufaitsÿ 
J’arracliaid de vos bras , j’enlevais à vos diarmes 
Ii’objet de tant de soins , le prix de tant de larmes] 
El lorsque vous sortez de ce gouffre d’horreur. 

Ma main vous y replonge, et vous perce le coeuf. 
Tout semble s’clever contre ma perfidie; . , 
Mais j'aimais comme vous , ce mot me juslifie: > 

Et d’un lien sacré l’invincible pouvoir 
Accrut cet amour même, et m'en fit un devoir. 

Il fan] dire encor plus ; vous le savez , on m'aime. 
Mais, malgré mon hymen et malgré l’amour même» 
Je vous immolai tout; je vous ai fait serment. 

Ce jour même , en rcs lieux , de cedei* mon amant] ' 
J’ai promis de servir votre fatale tiamme ; 

Le- serment est affreux ! vous le sentez , Madame] 
Kenoncer à Ifamire , le voir eu vos Was , 

C'est UD efibrt trop grand , vous ne l’espérez pas: ' 
Mais je vous ai jnré d’immoler ma tendresse: 

Il n’cst qu’un seul moyen de tenir ma promesse » 

11 n’est qu'un seul moyen de céder mon époux s 
1(« voici. . . ; 

( Elle tire un poignard pour se tuer. ) 
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BAMiiiE , là désarmant avtc Zulime. 

gi' Chère Atide ! 

' zoiiiteE, se saisissant du poignard. 

O ciel ! que faites-vous ? 
BEITASSAR. 

Helas / vivea pour lui. 

‘ • ZULIME. 

Suis-je assez confondue ? 

Tu l'emportes , cruelle Set Zulime est vaincue; 
Oui, je le suis en tout. J'îsTOue avec horreur. 

Que ma rivale enfin mérite son bonheur. 

Atide.') 

J’admire , en périssant, jusqu’à ton amour meme. 
C'est à moi ^de mourir, puisque c’est toi qu’on 
aime. 

(Ji Jiamire et a Atide.) 

Eh bien,"' soyez unis^ eh bien soyez heureux, 

A ux dépens de ma vie , aux dépens d^ mes feux. , 
Eloignez-vous , fuyez , dérobez à ma vue 
Ce spectacle eflrayant d’un bonheur qui me tue. 

V otre joie est horrible , et je ne puis la voir. 
Fuyez, craignez encor Zulime an désespoir. 

Mon père, ayez pitié dut moment qui me reste; 
Sauvez nies yeux mourans d’un spectacle funeste. 
{Elle tombe sur sa conjidcnte.) 

ATIDE. ‘ 

Nos deux coeurs sont à vous. 

RAMIRB. 

Vivez sans nous haïr, 

ZULIME. 

Moi , te haïr , cruel/ ah , laisse-moi mourir î 
Va , laisse-moi. ^ 



Digitized by Google 




tsâ 



Zalime , 



BENASSAR. 

, JJIa fille, objet foneate et temîr^ 
Mérite enfin les pleurs que tu nous £ais répandre. 

ZULIHB. 

Mon père, par pitié , n’approchez point de moi. 
J’abjui'e un lâche amour,* il triompha de moi. 
Hélas !... vous n’aurez plus de reproche à nie£airew 
BEHASSAR. • 

Mon amitié t'attend , mon coeur s'otivre. 

ZDUME. 

O mon père» • « 

J’en suis indigne. 

( Elle se frappe. ) 

, BBHASSAR. 

O ciel I 

BAUIRE, et ATIDE. 

Zuli me ! ô désespoir ! 
BERaSSAR. 

Ah , ma fille ! 

znuMB. 

A la fin j’ai rempli mon devoir. 
Je l'aurais dû plutôt... Pardonnez à Zulime. . . 
SuuveneZ'VOUB de moi: maie oubliez mon crime. 
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PE R SON N AGE S 



CASSANDRE^filsdlAniipalreyRoi de Macédoine. 
ANTIGONE, Roi d’une partie de l’Asie. 
STATIRA, veuve d'Alexandre. 

OLIMPIE , fille d’Alexandre et de Statira. 
L'HIEROPHANTE, ou Grand-Prêtre, qui préside 
à la céléWation des grands mystères. 
SOSTENE, Officier de Cassandre. 

HERMAS, Oiiicier d’Ajitigone. 

Prêtres. 

Initiés. 

Prêtresses* 

Soldats. . ^ 

Peuple. 



La Scène est dans le Temple d’Ephese, 
où l'on célébré les grands mystères» 
Le Théâtre représente le Temple , 
le péristy le, et la place, qui coiiduit 
au Temple» . ' 
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O L I M P I E, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

IjC fond du théâtre représente un temple dont 
les trois portes fermées sont ornées de larges 
pilastres ; les deux ailes forment un vaste pé-^ 
ristjrle. sostehk ^st dans le péristyle j la ^ande 
porte e ; CASSARDRE troublé et a^ite vient 

à lui. La grande porte se referme , ' 

J » ■ ^ ' 

CASSÀKDRfe. 

SoSTENEj on va finir ces tnystî-res terribles. 

Cassandrc espère’ enfin des Dieux moins inflexibles. 

Mes jours setont plus purs, et mes sens moins • 

•* troublés, 

Je respire. 

‘ •* SOSTÉRE. \ - 

Seigneur, près d’Epbese assemblés , 

Les guerriers qui servaient sous le Roi votre père , ■' 

Ont fait entre mes mains le serment ordinaire. 

Déjà la MacëdoineV reconnu vos loix. 

De ses deux protecteurs Epfaese a fait le choix. 
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iBo Olimpîe , 

Cet lionnetnr , qu’avec vous Antigone partage , 

Est de vos grands destins un auguste présage. ' 
Ce régné , qui commence à l’onihre des autels ^ 

Sesa Wni des- Dteux- et eliéri des mortels. 

Ce nom d’initié , qu’on révéré et qu’on aime, 
Ajoute an nouveau lustre à la grandeur suprême. 
Paraissez. 

ClSSA.WnRfe. - • ‘ 

Je ne puis : tes yeux seront témoins 
De mes premiers devoirs et de mes prêsuiers soins. 
Demeure en ces parvis . .Nos augustes prêtresses 

Présenteut OÛympie aux autels des Déesses. 

Elle. expie en secret, remise entre leurs bras, 

ÎMLes malbeuveux idriaits qu’elle ne connaît pas. 
D’aujourd^hiri je commence une nouvelle vie. 
Pnisses'tu pour jamais, chère et tendre Olimpie, 
Ignorer ce grand crime avec peine efiacé , ^ 

Et quel sang l*a fait naître, et quel sang j’ai versé. 

SOSTEKE. , 

Quoi ! Seigneur , une enfant vers l’Euphrate enle- 
vée , 

* Jadis par votre père à servir réservée , 

'Sur qui vous étendiez tant de soins généreux, 
pourrait jetter Cassandre en ces troubles affreux ! 

CASSAimRE. 

Respecte cettevesclave à qui tout doit hommaget 
Du sort qui l'avilit je répare l'outrage. 

' Mon père eut ses raisons pour lui cacher le rang , 
Que devait lui donner la splendeur de son sang . • • 
Que dis-je ? 6 souvenir ! ô teins 1 ô jour de crimes! 
11 la comptait, Sosteoc , au nombre des victimes 
Qu’il immolait alors à notre sûreté . • • 
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Nourri dans le carnage et dans la cmautô, 

Seul je pris pitié d'elle, fléchis mon père; 
Seul je sauvai la flile , ayant frappé la mère. 

Bile ignora toujours mon crime et ma fureur. 
Olimpie / à jamais conserve ton erreur ! 

Tu chéris dans Cassandre un hieufaiteur, un maître; 
Tu me détesteras , si tu peux te connaître. 

SOSTEME. 

Je ne pénétré point ces étonnans secrets , 

Et ne viens vous parler que de vos intérêts. 
Seigneur, de tous ces Rois que nous voyons pré' 
. tendre 

Avec tant tle fureurs au trône d’Alexandre, 
L’inflexible Antigone est seul votre allié... 

CASSAXDRE. 

J'ai toujours avec lui respecté l’amitié ; 

Je lui serai fidele. 

SOSTENE. V 

11 doit aussi vous l'être. 

Mais, depuis qu'en ces murs nous le voyons pa- 
raître. 

Il semble qu’en secret un sentiment jaloux 
Ait altéré son coeur , et l'éloigne de vous. 

CASSANDRE. 

part,') . 

Et qu’importe Antigone.^... Omàues d’Alessandre! 
Mânes de Statira 1 gran<le Ombre ! auguste cendre! 
Restes d'un demi-Dieu justement courroucés ! 

Mes, remords et mes feux vous vengent-ils assez? 
Olimpie / obtenez de leur Ombre appnisée . . . 
Cette paix à mon coeur si long-tems refusée; 

Et que votre vertu , dissipant mon effroi > 
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lô’a OlimpiCf 

Soit ici ma défense, et parle aux Dieux poür moi . 

Eh ! quoi ! vers ces parvis à peine ouverts encore^ 
Auligone s'approche, et devance l'aurore 1 

SCENE II. 

CASSAHDRB, SOSTENE , AXTIGOXB , UBRMAS. 

ANTIGONE, à Hermas ch fond du théâtre- 

C. secret m'importune, il le faut arracher. 

Je lirai dans son coeur ce qu'il croit me cacher. 

.Va , ne t’ccarte pas. 

Cassahdre, h Antigone. 

Quand le jour luit à peinej 
Quel sujet si pressant près de moi vous amène ? 

ANTIGONE. 

Nos intérêts. Cassatidre, après que dans ces lieux 
Vos expiations ont satisfait les Dieux , 

Il est tems de songer à partager la terre. 

D’Ephese; en ces grands jours, ils écartentla guerre. 
Vfis mystères secrets, des peuples respectés. 
Suspendent la discorde et les calamites ; 

C’est uq tems de repos pour les fureurs des Princes: 
IVIais ce repos est court, et bientôt nos provinces 
Bctourneront en proie aux flammes, aux combats y 
Que ces Dieux arrêtaient , et qu’ils n’étéignent pas. 
Antipatre n’est plus. Vos soins, votre courage , 
Sans doute , achèveront son important ouvrage. 

D n’eût jamais permis que l’ingrat Séleucus, 

Le Lagide iusuleiit , le traître Antiochus, 
D'Alexandre au tombeau dévorant les conquêtes , 
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Osassent nons Braver ^ et marcher sur nos têtes» 
CASSANDRE. 

Plût aux Dieux qu' Alexandre à ces ambitieux 
Fit du haut de son trône en«x>r baisser les yeux ! 
Plût aux Dieux qu’il vécût / 

ANTICOltE. î 

Je ne puis vous comprendre, 
^^cc au fils (TAntipatre à pleurer Alexandre ? 
Qui peut vous inspirer nu remords si pressant ? 

De sa mort, après tout, vous êtes innocent. 

^ CASSARDRE. 

Ah 1 j'ai causé sa mort. 

ARTIGOirt. 

-, I était légitime. 

1 ous les Grecs demandaient cette grande victime. 
L univers était las de sou ambition. 

Athene Athene même envoya le poison , 

Perdiccas le reçut, on en chargea Cratère ; ’ 

n fut mjs dans vos mains des mains de votre père, 
^ns qu'il vous confiât cet important dessein. 

Vous etiex jeune encor; vous serviez au festin, 

A ce dernier festin du tyran de l'Asie. 

-Jjk «:assakdre. 

; cessez d’excuser ce sacrilège impie. 

_ artigorb. 

” sacrilège! . . .Eh quoi ! vos esprits abattus 
^iigent'ils en Dieu l’assassin de Clitas, 

U grand Parménion le bourreau sanguinaire, 
e superbe insensé qui flétrissant sa mère , 

U rang du fils des Dieux osa bien aspirer, 
tt se déshonora pour se faire adorer ? 

Seal il fut sacrilège. Et lorsqu'à Bahyloue 
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Nous avons renversé ses autels et son trône , 

Quand la coupe fatale a fini son destin. 

On a vengé les Dieux, comme le genre humain. 
CASSANDRE. 

3'avonerai ses défauts : mais , quoi qu’il en poisse 
être, : , 

Il était un gi*and-homme , et c’était notre maître. 
AETIGOEE. 

Un grand-homme ! 

CASSANDRE. i 

Oui , sans doute. 

ANTIGONE. 

Ah ! c'est notre valeur^ ’ ‘ 
Notre hras j notre sang qui fonda sa grandeur ; 

Il ne fut qu’un ingrat. ; 

CASSANDRE. ’ 

■ ■ » O mes Dieux tutélaires ! . 

Quels mortels ont été plus ingrats que nos pères ?- 
Tous ont voulu monter à ce superbe rang. 

Mais de sa femme enfin pourquoi percer le flanc? 
Sa femme!. . . ses enfans! . . . Ah ! quel jour , Anti- 
gone ! 

ANTICONE . 

Après quinze ans entiers, ce scrupule m’étonneg| 
Jaloux de ses amis , gendre de Darius, " * 

Il devenait Persan, nous étions les vaincus. 
Auriez-vous donc voulu que , vengeant Alexandre, 
La fiere Statira , dans Babylone en cendre , 
Soulevant ses sujets, nous eût immolés tous 
Au sans; de sa famille, au sang de son époux ? 

Elle atma tout le peuple : Antipatre avec peinq > 
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Echappa, dans ce jour, aux fureurs de la Reinr% 
Vous sauvâtes un père. 

CASSAm>RB. 

Il est vrai : mais enfin 
lia femme d*Âlexandre à péri par ma main. 
ANTIGONE. 

C'est le sort des combats- Le succès de nos armes. 
Ne doit poîut nous coûter de regrets et de larmes. 
CASSANDRK. 

3*en versai , je l’avoue , après ce coup affreux ; 

Et, couvert de ce sang auguste et malheureux. 
Etonné de moi-méme , et confus de la rage 
Où mon père emporta mon aveugle courage, 

Jen ai long>tems gémi. 

ANTIGONE. 

Mais quels motifs secrets . 
Redoublent anjourd^ni de si eu isans regrets? 
Dans le coeur d'un ami j’ai quelque droit de lire} , 
.Voua dissimuleK trop. 

CASSANDRK. 

Ami , ^ue puis-je dire ? 

Croyez... qu’il est des tems ou le coeur combattu 
Par un instinct secret revoie à la vertu , 

Où de nos attentats la mémoire passée 
Revient avec horreur effrayer la pensée. 

' ANTIGONE. 

Oubliez, croyez-moi, des meurtres expiés, 
mais que nos intérêts ne soient point oubliés. 

Si quelque repentir trouble encor votre vie, 
Repentez-vos sur-tout d’abandonner l’Asie 
A l’insolente loi du traître Antiochus. 

Que mes bi-aves guerriers, et vos Grecs invaincus 
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Olimpie , 

tJne seconde fois fassent ti’emHer TÊiiplirate. 

De tous ces nouveaux Rois dont la grandeur éclate, 

- Nul n’est digne de l’être, et dans ses premiers ao& 
N’a servi, comme nous, le vainqueur des Persans*. * 
Tous nos chefs ont péri. 

■ CASSAHDRE. 

Je le sais , et peut-être 
Dieu les in^mola tous aux mânes de leur maître. 

ANTIGONE. 

Nous restons, nous vivons, nous devons rétablir 
Ces débris tout sanglaUs qu’il nous faut recueillir 
Alexandre, en mourant, les laissait au plus digne, 
Sij’ ose les saisir , son' ordre me désigne. 

Assurez ma' fortune , ainsi'que votre sort. 

Le plus digne de tous , sans doute, est le plus fôt^. 
Relevons de nos Grecs la puissance détruite : 

Que jamais , parmi nous , la discorde introduite , 

Ne nous expose en proie à ces tyrans nouveaux , 

Eux qui u’étaient pas nés pour marcher nos égaux. 
Me le promettez-vous ? 

CASSANDRE . 

Ami , je vous le jure • 

Je suis prêt à venger notre commune injure. 

Le sceptre de l’Asie est en d’indignes inainS ; 

•Et l’Euphrate , et le Nil ont trop de Souverains. 

Je combattrai pour moi, pour vous, et pour la 
Grece. 

ANTIGONE. 

J’en crois Votre intérêt , j’en crois votre promesse ^ 

Et sur-tout je me fie à la noble amitié 
Dont le noeud respectable avec vous m’a lié .' 

Mais de cette amitié je vous demande un gage ; 

Ne me refiiscz pas,* ' 



• » .oo^le 
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CASSAITDBE. 

Ce doute est un outrage. 

Ce que vous demandez est-il en mon pouvoir ? 
C'est un ordre pour moi ^ vous n'avez qu’à vouloir. 

. ‘ • AHTIGONE. -- 

Peut-être vous verrez, avec quelque surprise. 

Le peu qu’à demander l’amitié m’autorise. 

Je ne veux qu'une esclave. _ '* 

CASSAMDRE. • 

Heureux de VOUS servir. 
Ils Sont tous à vos pieds ; c'est à vous de choisir. 

ANTIGONE*. 

Souffrez que je demande une jeune étrangère (i) 
Qu’aux murs de Babylone enleva votre père. 

Elle est votre partage ; accordez-moi ce prix 
De tant d’heureux traveaux pour vuus-mémc entre- 

V oti’e père , dit-on , l’avait persécutée ; 

J'aurai soin qu’en ma cour elle soit respectée j 
Son nom est. . .Olimpie. 

CASSANDRE. . " ' 

Olimpie ! 

, ANTIGONE. 

Oui , Seigneur. 
CASSANDRE h part . ’ 

De quels traits imprévus il vientpercer mon coeur! ., 
Que je livre Olimpie ! 

(i) L'acteur doit iqi regarder’ attentivement Cas- 
saindre. . . - 
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Olimpie , 

▲HTIGOKB. 

E coûtez , je me flatte 
Que Caisandre envers moi n*a point une ame iiw 
grate 

Sur les moindres objets un refus peat blesser ^ 

Et vous ne voulez pas j sans doute ^ m’ôâenser ? 
CASSANDRB. 

Non ; vous verre* bientôt cette jeune captive ; 
Vous-même jugere^z s’il faut qu'elle vous' suive , 
tS'il peut m’être permis de la mettre en vos mains. 
Ce temple est interdit aux profanes humains. 

Sous les yeux vigilans des Dieux et des Déesses^ 
Olimpie est gardée au milieu des prêtresses. - , 

Les portes s'ouvriront f quand il sera tems. 

Dans ce parvis ouvert au reste des vlvans, 

Sans vous plaindre de moi, daignez au moins m*at« 
tendre. 

Des mystères nouveaux pourront vous y sni’prendreÿ 
Et vous déciderez si la terre a des Rois 
Qui puissent asservir Olimpie à leurs loix« 

( Il rentre dans le Temple , et Sostex\e sort, y 

SCENE III. 

Avtigove , hbrmas^ dans le péristile, 

HERMAS. 

iSnGirBüa, vous m^étonnez: quand l’Asie «n aUr* 
mes - ' 

Voit cent trônes sanglans disputés par les armes,, 
Quand des vastes états d'Alexandre au tombeau 
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La fortune prépare tin partage nonrean , 

Lorsqne voua prétendez au souverain empire , 

Une esclave est l'objet où ce grand coeor aspire t 

aaTiGONR. ‘ 

Tu dois t*en étonner. J*ai des raisons, Hermas, 
Que je n'ose encor dire, et qu'on ne connirft pas. 

Le sort de cette esclave est important peut*ètre 
A tous les Rois d'Asie, à quiconque vent l’être , ' 

A quiconque, en sofl sein, porte un assez grand ' ' 
coeur. 

Pour oser d*Al<^andre être le snccesseur. 

Sur le nom de l'esclave , et sur ses aventures , 

Pai formé dès long>tems d’étranges conjectures. 

J'ai voulu m'éclaircir : mes yeux, dans ces rem- . 
part , 

Ont quelquefois sur elle arrêté leurs regards. 

Ses traits , les lieux , le tems où le ciel la fit naître, 
IjCs respects étonnans que lui prodigue un maître , 
Les remords de Cassandre , et ses obscurs discours, 
A ces soupçons secrets ont prêté des secours. 

Je crois avoir percé ce ténébreux mystère. 

HERMAS. 

On dit qu’il la chérit , et qu'il l’éleye en père. 

AUTICOITE. 

Pïons verrons . . . Mais on ouvre, et ce temple 
sa(-ré 

Nous découvre un autel de guirlandes paré. 

Je vois des deux côtés les prêtresses paraître. 

A>i fond du sanctuaire est assis le grand-prètre. 
Oliutpie et Cassandre arrivent a l'antel! 



T. K . i5 
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iyo Olimpie 

S.C'E N E I V. ■ / ' 

les trois portes du temple sontouf^ertes. On dé- 
couvre tout l’intérieur. Les prêtres d'un côté y 
et les prêtresses de l’autre , s’avancent lente- 
ment. Ils sont tous vêtus de robes blanches 
avec des ceintures dont les bouts pendent a. 
terre, cassandre et olimpie mettent la mainsur 
tauiel: abitigop(E et hermas restent dans le pé- 
ristyle avec une partie çlu peuple cfui entre par. 
les cotés, 

cliSSANDKE. 

», . • * i ■ • 

Dieu des Rois et des Dieux , Eü'e unique, éter^ 
nel ! 

Dieu qu’on m’a fait connaîU’e t?n ces fêtes augustes, . 
Qui punis les pervers , qui soutiens les justes , 

Près de qui les remords efiàcent les forfaits, 
Coufirtiiez , Dieu clément ! le serment que je fais. 
Recevez cés serniens', adorable Olimpie ! 

3e soumets à vos loix et mon trône et ma. vie j 
Je vous jure un amour aussi puv, aussi saint, 

Que ce feu de Yesta..qUi n’est jamais éteint. 

Et vous , filles des cieux , vous augustes prêirerses. 
Portez avec l’encens mes voeux et mes promesses , 
Au ti'ôuc de ces Dieux qui daignent m'écouter , 

Et détournez les ü’aits que je puis mériter. 

OLIMPIE. 

Pi'Olégez à jamais, ô Dieux , en qui j’espère. 

Le maître généreux qui m’a servi de père , 

Mon amant adoré , mon respectable époux. 

Qu’il soit toujours chéri, toujours digue de vous^ 
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Mon coeur vous est connu. Son rang et sa couronne 
Sont les moindres des Üiens que sc amour me 
donne. 

Témoins des tendres feux à mon coenr inspirés. 
Soyez-en les garans, vous qui les consacrez. 

Qu'il m’apprenne à vous plaire^ et que votre justice 
Me prépare aux enfers un éternel supplice , 

Si j'oublie un moment, infidcHe à vos loix. 

Et l’état oÎLje fus, et ce que je lui dois. 

CASSA NDHE. 

Rentrons au sanctuaire où mon bonbeur m’appelle. 
Prétrcs.ses , disposez la pompe solcmnclle , 

Par qui nés jours heureux vont commencer leur 
cours; 

Sanctifiez ma vie, et nos cbàstes amours. 

J'ai vu les Dieux an temple , et je les vois en elle; 
Qu’ils me baissent tous , si je suis infîdele! ... 
Antigone , en ces lieux vous m’avez entendu; 

Aux voeux que vous formiez ai-je assez répondu? 
"Vous-même prononcez si vous deviez prétendre 
A voir entre vos mains l’esclave de Cassandré. 
Sachez que ma couronne , et toute ma grandeur. 
Sont de faibles présens indignes «le son coeur. 
Quelque étroite amitié qui tous ‘deux nous unisse, 
Jugez si j'ai dû faire un pareil sacrifice. 

( Ils rentrent dans le temple : les portes se Jer'- 
meut; le peuple sort du parvis. ) 
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SCENE V. 

" AKTlGOnS f HERM&S , düTlS U pét'iity h. 
AKTIGOITB. 

A, je n'en doute plus, et tout in’est déconverV 
Il m’a Voulu braver . mais sois sûr qu'il se perd. 

Je reconnais en lui la fougueuse imprudence, 

Qui tantôt sert les Dieux, et tantôt les offense} 

Ce caractère ardent qui joint la passion 
Avec la politique et la Religion; 

Prompt , facile , superbe , impétueux et tendre. 
Prêt à se repentir , prêt à tout entreprendre, 
n épouse une esclave ! Âh ! tu peux bien penser 
Que l'amour, à ce point, ne saurait l'abaisser. 
Cette esclave est d'on sang que lui-méme il rei« 
, pecte. 

De ses desseins cachés la trame est trop suspecte. 

11 se flatte en secret qu'Olimpie a des droits 
Qui pourront l'élever an rang de Roi des Rois . 

S’il n’était qu'un amant, il m'eût fait confidence. 
D’un feu qui l’emportait à tant de violence, 
y a, tu verras bientôt succéder sans pitié 
Une haine implacable à sa faible amitié. 

BERMAS. 

A son coeur égaré vous imputez pent-ètre 
Des desseins plus profonds que l'amour n'en fut 
1 naître. 

Dans nos grands intérêts souvent nos actions 
Sont (vous le savez trop) l’efi'et des passions. 

On se déguise en vain leur pouvoir tyrannique. 
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Le faiLle quelquefois passe pour politique : 

£t Cassandre n'est pas le premier Souverain 
Qui chérit une esclavé et lui donna là main. 

J’ai vu plus d’un héros, subjugué par sa flamme^ 
Superbe avec les Rois, faible avec une femme» 

ANTIGOXE. 

Tu ne dis que trop vrai. Je pese tes raisons. 

Mais tout ce que j’ai vu coiiJirme mes soupçons. 
Te le «Hrai-je enfin ? Les charmes d’Olimpie 
Peut-être dans mou coeur portent la jalousie. 

Tu n’entrevois que trop mes sentimens secrets. 
L’amour se joint peut-être à ces grands intérêts. 
Plus que je ne pensais , leur union me blesse. 
Cassandre est-il le seul en proie à la faiblesse ? 

IlERMAS. 

Mais il comptait sur vous. Les titres les plus saints 
I^e pouvroiit-ils jamais unir les souverains? 
L’alliance , les dons , la fraternité d'ai’mes. 

Vos périls partagés , vos communes alarmes , 

"Vos sermens redoublés , tant de soins , tant de 
voeux , ' 

'N’auraient-ils donc servi qu’au malheur de tous 
deux ? 

De la sainte amitié n’est-il donc plus d’exemples? 

ANTIGONE. 

L’amitié , je le sais , dans la Grece a des temples \ 
L’intérêt n'en a point: mais il est adoré. 
D'ambition , sans doute , et d'amour enivré, 
Cassandre m’a trompé sur le sort d’Olimpie. 

De mes yeux éclairés Cassandre se défie, 
n n'a que trop raison Va , peut-être aujourd’hui 
L'objet d«..tant de voeux u’est pas encore à lui. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

l.*HIEROPBANTE , leS PRETRES , 
les PRETRESSES. 

Quoique ectte scene et beaucoup d’autres se pas- 
sent dans l'intérieur du temple, cependant, 
comme les théâtres sont rarement construits 
d*une maniéré favorable h la voix , les acteurs 
sont obligés d’ai^ancer dans le péristile ; mais 
les trois portes du temple, ouvertes , fflsignênt 
qu'on est dans le temple. 

x’hierophahts. 

C^Eoi! dans ces jours sacrés! quoi! dans ce 
temple auguste , 

Où Dieu pardonne au crime , et^console le juste , 
Une seule prétresse oserait nous priver 
Des expiations qu'elle doit achever ! 

Quoi ! d'un si saint Revoir Arzane se dispense/ 

tîWB PRETRESSE (l). 

Arzane, en sa retraite, obstinée au silence, 
AiTosant de ses pleurs les images des Dieux , 

(1) Ce rôle doit être joué par la Frêtresssé iinfÔ^ 
rieure qui est attachée à Statira. 



X 
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SCENE II. 



l’hiEROPHAUTE , PRBTRÏ# » 
PRETRESSES, STETIRA. 



t'niEROPBAifTK, à Statira, <■ 



EifBz } TOUS ne pouvez à vous même coil!* 
traire, • 

Refuser <ïe remplir votre saint ministèrè. 

Depuis rinstant sacré qu*cn cet asyle heureux f 

Vous avez prononcé d’irrévocables voeux , 

Ce grand jour est le seul où Dieu vous a choisie ^ 
Pour annoncer ses loix aux vainqueurs de 1 Asie. 
Soyez digne du Dieu que vous représentez. 
STATIRA, couverte d'un voile (jui accompagne 
'^son visage sans le cacher , et vêtue comme les 
autres prêtresses. 

O ciel ? après quinze ans qu’en ces murs écartes , 
Dans l’ombre du silence , au monde inaccessible^ 
J’avais enseveli ma destinée borrible } 

Pourquoi me tires- tu de mon obscurité ? 

Tu veux me’rendre au jour , à la calamité! . . . 

( à l'Hiérophante . ) 

Ab ! Seigneur, en ces lieux lorsque je suis venue. 
C’était pour y pleurer , pour mourir inconnue; 

,V ous le savez. 



t’inEROPHAmne ^ . 

Le ciel vous prescrit d’autres loisiii 
Et quand vous présidez pour la première fois , 

Aux pompes de l’hymen , à notre grand mystère. 
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Voire nom , votre rang ne peuvent plus se taire } 

11 laut parler. 

STATIBA. 

Seigneur, qt/importe qui je sois ? 

Le sang le plus abject, le sang des plus grands Bois, 
Ne sont-ils pas égaux devant l'Etre suprême ? 

Ou est connu de lui bien plus que de soi-même. 
De grands' noms autrefois avaient pu me flatter'; 
Dans la nuit de la tombe il les faut emporter. 
Laisset-moi poiu' jamais en perdre la mémoire. 
l’uieropiiantb . 

Noos renonçons sans doute à l’orgueil , à la gloire > 
Nous pensons comme vous: mais la Divinité, 
Exige un aveu simple., et veut la vérité. 

Parlez, . . . Vous frémissez î 
. STATIRA. 

Vous frémirez vous-même...- 
(^Àux pt cires et aux prêtresses.') 

Vous qui servez d’un Dieu la majesté suprême. 
Qui partagez mon sort, à son culte attachés , 
Qu'entre vous et ce Dieu mes secrets soient cachég. 
l’hierophante. 

Nous Vous le jurons tous. . , 

STATIRA. 

Avant que de m'entendre , 
Dites-moi s'il est vrai que le cruel Cassaudre, 

Soit ici dans le rang de nos initiés ? 

l’uiebofhante. , 

Obi, Madame. 

STATIRA . 

Il a VU ses forfaits expiés ? . . 
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l’hiérophastk. 

Hclas! tous les humains ont besoin de pléiiietice. 
Si Dieu n’ouvrnit ses bras qu'à la seule innocence , 
Qui viendrait dans ce temple encenser les autels? 
Dieu fit du repentir la vertu des mortels. 

Ce juge paternel voit du haut de son trône 
La terre trop coupable ^ et sa bonté pardonne; 

STATIRA. 

Eh bien / si vous savez pour quel excès d’herreur , 
Il demande sa grâce, et craint un Dieu vengeur; 
Si vous êtes instruit qu'il .fît périr son maître, 

( Et quel maître , grands Dieux ! ) si vous pouvez 
^ connaître 

Quel sang il l'épendit dans nos murs enflammés, 
Quand aux yeux d’Âlexandre à peine encor fermés. 
Ayant osé percer sa'veuve gémissante. 

Sur le corps d,un époux il la jeta mourante ; ' 

Vous sei'ez plus surpris, lorsque vous apprendez. 
Des secrets jusqu'ici de la terre ignorés. 

Cotte femme, élevée au comble de la gloire, 

* Dont la Perse sanglante honore la mémoire. 
Veuve d’un demi-Dieu , llHe de Darius. .... 

Elle vous parle ici; ne l’interrogez plus. 

( Les prêtres et les prêtresses elevent les mains ^ 
et s'inclinent . ) 

L'niEROPHANTE. 

O Dieux / qu'ai-je entendu ? Dieux , que le ct*ime 
outrage , ~ ‘ ' 

Do quels coups vous frappez ceux qui sont votre 
image! ’ *■ 

Slatira dans ce temple! Ah.^ souffrez genoux. 
Dans mes profonds respects. . . . . 
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, STikTIKA. 

Grand-Prêtre ^ leves-Tonil 
Je ne sais plus pour vous la maîtresse du monde) 
?Ie respectez ici que ma douleur profonde. 

Des grandeurs d’icl-bas voyez quel est le sort. 

Ce qu'éprouva mon père au moment de sa mort. 
Dans Babylone en sang je l'éprouvai de même. 
Darius ^ Roi des Rnis , privé du diadème , 

Fuyant dans des déserts, errant, abandonné^ 

Par ses propres amis se vit assassiné. 

Un étranger, un pauvre, un rebut de la terre. 

De ses derniers momeos soulagea la misère; 

( Montrant la prêtresse inférieure - ) 
Voyez-vous cette femme, étrangère en ma cour T - 
Sa main , sa seule main m’a conservé le jour. 

Seule elle me tira de la foule sanglante , 

Où mes lâches amis me laissaient expirante. 

Klle est Epbésienoe j elle guida mes pas, 

Dans cet auguste asyle au bout de mes états. 

Je vis par mille mains ma déponille avrachee, 

De mourans et de morts la campagne jonchée. 

Les soldats d'Alexandie érigés tous en Rois, 

£t les larcins publics appelés j^raiids exploits. 

J'eus eu horreur le fuoude, et les maux qu’il en- 
fante. 

Loin de lui , pour jamais , je m’enteiTai vivante. 

Je pleure , je l’avoue , une fille , une enlaut. 
Arrachée à mes bras sur mon corps tout sanglant. 
CeUe étrangère^ ipi me tient lieu de famille. 

J’ai perdu Darius . Alexandre et ma fille j 
Dieu seul mç, reste. 




Tragédie, ' ^ i 8.l 

. l'hierophautb. 

Hélas ! qu'il soit donc votre appui ! 
Dq trône où vous étiez^ vous montez jusqu’à lui. 
Son temple est votre cour. Soyez-y plus heureuse , 
Que dans cette grandeur auguste et dan^reuse 
Sur ce trône terrible , et par vous oublie,' 

Devenu pour la terre un objet de pitié. ' 

STA.TIBA. 

Ce temple , quelquefois , Seigneur, m’a consolée; 
Mais vous devez sentir l’horreur qui m'a troublée , 
En voyant que Cassandre y parle aux mêmes Dieux 
Contre sa tète impie implorés par mes voeux. 
l'hibrophamtb. 

Le sacrifice est grand , je sens trop ce qu’il conte ; 

notre loi vous parle, et votre coeur l’écoute. 
.Tous l'avez embrassée. 

STATIRA. 

Aurais* je pu prévoir • > 
Qu'elle dût m'imposer cet horrible devoir ? ' 

3e sens qne de mes jours , r.sés dans l’amertume. 

Le flambeau palissant s'éteint et se consume ; 

Et ces derniers momens que Dieu veut me donner 
A quoi vont'ils servir ? 

l’uibuophaktb. 

Peut-être à pardonner. 
Vous-même vous avez trace votre carrière ; 
Maii*chez-y sans jamais regarder en arrière. 

Les mânes affranchis d'un corps vil et mortel. 
Goûtent sans passions un repos éternel. 

Un nouveau jour leur luit , ce jour est sans nuage j 
Ds vivent pour les Dieux : tel est notre partage. 
Une retraite heureuse amène au fond des coeurs 

T, r. i6 
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..LVutli <1®* ennemis, et l’oubli des malbenrs. 

STATIRA» 

H est vrai; je fus Reine, et ne suis que prêtresse»; 
Dans mon devoir affreux soutene* ma faiblesse. 
Que faut.il que je fasse ? 

L’eiERonPARTE. , 

01 impie à genoux 

Doit d’abord en ces lieux se jeter devant vous. 

C’e'st à vous de bénir cet illustre hyménée. 

STATIRA. N 

' Je vais la préparer à vivre infortunée ; 

C’est le sort des humains. 

l'hierophabte. 

' : Le feu sacré , l’encens , 

L'eau lustrale, les dons offerts aux Dieux puissans. 
Tout sera présenté par vos mains respectables. 
STATIRA. 

EfpouV qui, malheureuse ! Ah ! mes jours déplo- 
rables 

Jusqu’au dernier moment sont-ils chargés d’hoiTCUv l 
3'ai cru dans la retraite éviter mon mallieur ; 

Le malheur est par-.tout; je m’étais abusée.' 
Allons, suivons la loi par moi -même imposée. 

• t.’HIEROPHAIfTB. 

Adieu; je vous admire autant que je vous plains. 
Elle vient près de vous. (il sort- ^ 
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S C.E rf E III. 

I f 

STÀTIRÀ, OLIMFIB. 

CLe. théâtre tremble.') 

STATUU. 

• ' T . 

lEDX funeLres et saints » 

Vous frémissez?... J'entends un'hon’iblemurmurej 
Le temple est ébranlé !... Quoi! toute la nature 
S'émeut à son aspect ! Et mes sens éperdus 
Sont dans le même trouble et restent confondus! 

oLiMPiE , cj^ rayée. 

Ah ! Madame !... , 

STATIRA. 

Approchez , jeune et tendre victime; 

Cet augure effravant semble annoncer le crime. 
Vos attraits semblent nés .pour la seule vertu. 

OUMPIE. 

Dieux justes ! soutenez mon courage abattu ! . . .^ 
Et vous J, de leurs décrets auguste contidente. 
Daignez Conduire ici ma jeunesse innocente. 

Je suis entre vos mains ^ dissipez mon eilroi. 

STATIRA. 

Ah / j'en ai plus qus vous . . . Ma fille, embrasseK* 
moi... 

Du sort de votre époux êtes'vous informée ! 

Quel est votre pays ? quel sang > ous a formé ? 

OLIMPIE. 

Humble dans mon état , je n’ai point attendu 
Ce rang où l’on m'éleye , et qui ne m’est pas dû. 
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Cassandre est Roi, Madame; il daigna, da&s ia. 
Grece , 

A la cour de son père élever ma jeunesse. 

Depuis que je tombai dans ses augustes mains , 

J'ai vu toujours en Ini le plus grand des humains. 
Je chéris un époux , et je révéré un maître ; 

Voilà mes sentimens . et voilà tout mon être. 

STATTRA. 

Qu'aisément, juste ciel! on trompe nn jeune coeur! 
De l'innocence en vous que j'aime la candeur f 
Cassandre a donc pris soin de votre destinée ? 
Quoi ! d’un Prince ou d'un Roi vous ne seriez pas 
née? 

OLIHPIB. 

Pour aimer la vertu , pour en suivre les loix, 
Fant-il donc être né dans la pourpre des Rois ? 

.STATIRA. 

Non ; je ne vois que trop le crime sur le trône., 

OUMPIB. 

Je n’étais qu'une esclave 

, STATIRA. 

Un tel destin m'é^nne. 

Tjcs Dieux sur votre front , dans vos jeux , dans 
vos traits , 

Ont placé. la noblesse, ainsi que les attraits. 

Vous esclave ! 

OLIMPIB. 

Antipatre , en ma première enfance , 
Par le sort des combats, me tint sous sa puissance; 
Je dois tout à son Ms. 
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8TATIRA, 

, Ainsi vos pvemiers jours , 
Ont senti l’infortune , et vu finir son cours ; 

£t la mienne a duré tout le tems de ma vie! . . . 
£n quel tems, en quels lieux, fûtes- vous poursuivie 
Par cet affreux destin qui vous mit dans le& fers ? 

OLIMPIE. 

On dit que d’un grand Roi , maître de l’univers , 
On termina la vie , on disputa le trône , 

Ofl déchira l'Ëmpûre , et que dans Bab^lone 
Cassandre conserva mes jours infortunes. 

Dans l’horreur du carnage , au glaive abandonnes. 

STATIRA. 

Quoi ! dans ces tems marqués parla mort d’Alexan- 
dre, 

Captive d'Ântipatre , et soumise à Cassandre ? 

OUMPIE. 

C’est tout ce que j’ai su. Tant de malheurs passés, 
par mon bonheur nouveau doivent être effacés. 



STATIRA. 

Captive k Babylone/ . . .0 puissance étemelle ! 
Vous faites-vous un jeu des pleurs d'une mortelle 
Le lieu , le tems , son âge, ont excl'lé dans moi 
La joie et les douleurs , la tendresse et l’effroi. 

Ne me trompé-je point? Le ciel sur son visage. 
Du héros mon époux semble imprimer l’image . . . 

OLIMPIE. 

Que dites-vous? •• 

STATIRA. 

Hélas ! tels étaient ses regards , 
Quand, moins fier et plus doux, loin des sanglans 
hasards , 
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Olim/ne, 

Relevant ma famille an glaive déroBée f 
Il la remit au rang dont elle était tombée. 

Quand sa main se joignit à ma tremblante main. 
Illusion trop chère , espoir flettenr et vain f 
Serait-il bien possible ?... Ecoutes*moi , Princesse , 
Ayez quelque pitié du trouble qui me presse. 
N'avez-vous d’une mère aucun ressouvenir ? 

OLIMPn. ' 

Ceux qni de mon enfance ont pu m'entretenir, 
M’ont tous dit qu’on ce tems de trouble et de ca> 
nage , 

Au sortir du berceau , je fus en esclavage. 

une mère jamais je n ai connu I amour. 

J’ignore qui je suis , et qui m’émisé au jour... 
Hélas ! vous soupirez, vous pleurez, et mes larmes 
Se mêlent à vos pleurs, et j’y trouve des charmes..* 
£h quoi ! vous me serrez dans vos bras languissans! 
Vous faites, pour parler, des efforts impuissans? 
Faiiez-moi. ^ 

STATIIIA. 

Je ne puis... Je succombe... Olimpie & 

Le trouble que je sens me ya coûter la vie. 



\ 
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SCENE IV. 

/ 

6TATUtA^ OLIMPHS, I.’niKROPHA»TB. 

f 

l’aikropoautb. 

PRETRESSE des DieuTc! ô Reine des Iitunams ! 
Quel changement nouveau dans vos tristes destins! 
Que nous faudra>t>il faire , et qu'allez-vous enten- 
dre ? ' ‘ 

STATIRA. 

Des malheuTSj je suis prête, etje dois tout attendre. 
l'hierophamte. 

C'est le plus grand des biens, d'amertume mêlé; 
Mais il n'en est point d'autre. Antigone troublé, ' 
Antigone , les siens , le peuple , les armées , 

Toutes les voix enfin , par le zele animées , 

Tout dit que cet objet à vos yeux présenté , 

Qui long-tems , comme vous, fut dans l'obscurité ^ 
Que vos royales mains vont ut^ à Cassandre , 
Qu'Olimpie... — 

STATIRA. 

Achevez. 

L'HIBROPnAREE. 

Est fille d’Alexandre. 

STATtRA , cowaut embrasser Olimpie . 

Ah ! <non coeur déchiré. me l'a dit avant vous. 

O ma fille ! ô mon sang ! ô nom fatal et doux ! 

De vos embrassemens faut-il que je jouisse. 
Lorsque, par votre hymen > vous faites mon sup- 
plice 1 
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• OLIMP1E. 

Quoi ! TOUS serie 2 ma mère , et tous en gémissez ! 

STATIRA. 

Non; je bénis les Dieux troplong-tems courroucés. 
Je sens trop la nature et l’excès' de ma joie ; 

IVlals le ciel me ravit le bonheur qu'il m'envoie | 

Il te donne a Cassandre / 

: . • ' OLIMPIE. 

Ah ! si dans votre flanc 
Olimpie a piiisé la source de son sang^ 

Si j’en crois mon amour, si vous êtes ma mère, 

Le généreux Cassandre a-t>il pu vous déplaire 7 
li’niEROPHANTB . 

Qui, vous êtes son sang , vous n’en pouvez douter 
Cassandre enfin l’avoue , il vient de l'attester. 
Pourrez-vous toutes deux, avec lui réunies. 
Concilier enfin deux races ennemies ? 

^ OLIMPIE. . . • 

Qui ? lui, votre ennemi ? tel serait mon zualhçur ? 

STATIRA. ” 

D’Alexandre ton père il est l'empoisonneur. 

Au sein de Statira dont tu tiens la naissance. 

Dans ce sein malheureux qui nourrit ton enfance. 
Que tu viens d'emhrasser pour la première fois. 

Il plongea le couteau dont il frappa les Rois.^ 

Il me poursuit enfin jusqu’au temple d'Ephese; 

Il y brave les Dieux , et, feint qu’il les appaisej 
A mea bras maternels il ose te ravir; f 

Et tu peux demander si je dois le haïr ! ! 

OLIMPIE. 

Quoi ! d'Alexandre ici le ciel voit la famille ! 

Quoi î vous êtes sa veuve! Olimpie est sa fille ! 
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Et votre meurtrier , ma mère > est mon époux / 

Je ne sais dans vos bras qu’un objet de courroux ! 
Quoi! cet byniea si cher était un crime horrible ! 

L'HIEKOrHAHXB. 

Espérex dans le ciel. * 

OLIMPIB. 

Ah! *sa haine inflexible 

D'aucune ombre d’espoir ne peut flatter mes voeux, 
n m'ouvrait un abyme en éclairant mes yeux. 

Je vois ce qne je suis , et ce que je dois être. 

Le plus grand de mes maux est donc de me con- 
naître/ 

Je devais, à Fantel où vous nous nnissiez , 

Expirer en victime , et tomber à vos pieds. 

^ S C E N E V. 

’ STATUA , OLmpiB , l’hieropbaiitb , 

> ' ■ un prbtbb. 

LB PRBTRB. 

Ow menace le temple , et les divins mystères 
^nt bientôt profanés par des mains téméraires.. 
Les deux Uois désunis disputent à nos yeux 
Le droit de commanderoù commandent les Dieux. 
Voilà ce qu'annonçaient ces voûtes gémissantes. 
Et sous nos pieds craintifs nos demeures trem- 
blantes. 

n semble queJe ciel veuille nous informer. 

Que la terre 1 efl'ense , et qu’il faut le calmer. 

Tout un peuple éperdu , que la discordé excite. 



\ 
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■Olimpiej 



Vers les parvis sacrés vole et se précipite. 

Ephese est divisée entre deux factions. 

?ïons ressemblons bientôt aux autres nations. 

La sainteté, la paix> les moeurs vont disparaître^ 
Les Rois l’emportei'ont, et nous aurons un maître^' 

. L’niKROPHAHTE. 

Ah ! qu’au moins loin de nous ils portent leurs 
forfaits ; 

Qu’ils laissent sur la terre. nn asyle de paix. 

Leur intérêt l’exige... O mère auguste et tendre , 
Et vous> dirai-je , hélas.' l'épouse de Cassandre? T 
Au pied de ces autels vous pouvez vous jetter. 

Aux Rois audacieux je vais me^^résenter; 

Je connais le respect qu'on doit a leur couronne; . 
IVlais ils en doivent plus à ce Dieu qui 1a donne. 
S'ils prétendent régner , qu’ils ne- l'irritent pas. 
Nous sommes , je le sais , sans armes, sans soldats. 
Nous n'avons que nos loix; voilà notre puissance. 
Dieu seul est mon appui , son temple est ma dé- 
fense ; 

Et , si la tyrannie osait en approcher , 

C'est sur mon corps sanglant qu’il lui fandi^ mar- 
cher. . ~ 

iÜ Hiérophante sort af^ec le prêtre inférieur.') 




V 
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SCENE VI. 



STATIRA, OLIHPIE. ' 

8TATIRA. ... 

O DESTINÉE ! ô Dieu des autels et du trône ! 
Contre Cassandre au moins favorise Antigone. 

Il me faut donc, ma. fille , .au déclin de mes jours. 
De nos seuls ennemis af^tendre des secours , 
Bechercher un vengeur au sein <le ma misère, 
Chez les usurpateurs du trône de ton père ! . 

Chez nos propres sujets ^ dont les efforts jaloux 
Disputent cent étals, que j’ai possédés tous I 
Ils rampaient à mes pieds; ils sont ici mes maîtres. 
O trône de Cyrus ! ô sang de mes ancêtres ! 

Dans quel pi'ofond abym»* êtes-vous descendus! 
Vanité des grandeurs, je ne vous connais plus. 

OLIMPIB. 

Ma mère , je vous suis . . . Ah ! dans ce jour funeste, 
Rendez-moi digne au moins du grand nom qui vous 
reste. 

Liî devoir qu’il prescrit est mon unique espoir.- 

STATIRA. . 

fille du Roi des Rois. . . remplissez ce^devoir. 
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ACTE II L 

/SCENE PREMIERE., 

« 

( Le temple est fermé . ) 

CAssAifCRE, sosTENE, dont U péristyle»' 

» 

CASSAITDRE. 

Îja vérité l’emporte , il n'est plus tems de taire 
Ce funeste secret qu’<ivait caché mon père. 

^ II a fallu céder à la publique voix. 

Oui , j’ai rendu justice à la fille des Rois. ' 
Devais-je plus long tems^ par un crnel silence^ 
Faire encore à ton sang cette mortelle offense ? 
Je fus coupable assez. 

SOSTEItE. 

Mais un rival jaloux 
Du grand nom d'Olimpie abuse contre vous. 

11 anime le peuple^ Epliese est alarmée. 

De la Religion la fureur animée , 

Qu’ Antigone méprise , et qu'il sait éditer y 
Yous fait uu crime affreux y un crime à détester y 
De posséder la fille ^ ayant tué la mère. 

CASSAKDRE, 

Les reproches sanglaus qu’Ephese peut me faire , 



« 



A » 
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( Vous le «avez , gvaad Dhïu 1, ) u’appfochént pa«f 
tics miens. 

3’al calmé, grâce an ciel, les coeurs ties ciu>yeas| ' 
Le mien sera toujours victime des furies , 

Victime de ramoiir et de mes barbaries» 

Hélas ! j’avais voulu qu’elle tînt tout de moi. 
Qu'elle ignorât un sort qui me glaçait d’efli-oi. . . 
De son père eu ses mains je mettais l'iiéritage 
Conquis par Antipatre , aujourd'hui mon pfirtàge. 
Heureux par mou amour, heureux par nxes bien- 
faits, 

Une fois en ma vie avec moi-même en paix , 

Tout était réparé, je lui rendais justice. 

D’aucun crime, après tout J mon coeur ne fut 
complice. 

J’ai tué Statira, mais c’est dans les combats, 

C’«st en sauvant mon père , en lui prêtant mon 
bras J i 

C’est dans l’emportement du meurtre etdu carnage. 
Où le devoir d’un fils égarait mon courage ; 

C'est dans l’aveuglement que la nuit et l’hoiTenr 
Répand lient sur mes yeux troublés par la lurem’. 
Mon ame en frémissait avant d'être punie 
Par ce fatal amour qui la tient asservie. 

Je me crois innocent au jugement des Dieux, 
Devaut le monde entier, mais non pas à mes yeux* 
Non. pas pour Olimpie } et c'est-là mon supplice , 
C’est-là mon désespoir. II faut qu’elle choisisse 
Ou de me pardonner, ou de percer mon coeur. 

Ce coeur désespété qui brûle avec fureur. 

SOSTENE. 

On prétend qu'OUmpie, en ce tempIeNamenée, 

T. F. . 1 ? 
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>94 Olimpic, 

Peut retirer la main qn’ella tous a donnée.- 

CABSAHDRB. 

Oui , je le sais j Sostene ; et si de cette loi 
L'objet que j’idolâtre abusait contre moi ^ 

Malheur k mon rival , et malheur a ce temple 
Du culte le plus saint je donne ici l'exemple ; 
d'en donnerais bientôt de vengeance et d’horreur. 
Ecartons loin de moi cette vaine terreur. 

, 3e .suis aimé : son cœur est k moi dès l’enfance , 
Et l’amour est le Dieu qui prendra ma défense. 
Gourons vers Olimpie. 

SCENE M. 

CASSAHDRE , SOSTERE , L’HIEROPBinTB j 

' '' sortant du temple» 

CASBARORB. ' 

Irterprete du ciel , 

Ministre de clémence en ce jour solemnel , 

J’ai de votre saint temple écarté les alarmes. 
Contre Antigone encor je n'ai point pris les armes^ 
3’ai respecté ces tems k la paix consacrés ; 

Mais donnez cette paix k mes sens déchirés. 

J'ai plus d'un droit ici , je saurai les défendre. 

Je meurs sans Olimpie, et vous devez la rendre. 
Achevons cet hymen. 

E'aiEROPHAKTB. 

Elle remplit. Seigneur, 

Dê§ devoirs bien sacrés , et bien chers k son coeiURi 
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CASSAHDRE. 

Tout îe mien les partage* Où donc est la prêtresse 
Qui doit m'offrir mafenmie^ et bénir ma tendresse? 
l’bieropbante . 

Elle va l’amèner. Puissent de si beaux noeuds 
Ne point faire aujourd’hui le malheur de, tous deux! 
cassakdrb. 

JNotre malheur !... Hélas ! cette seule journée 
Voyait de tant de maux la course terminée. 

Pour la première fois un moment de douceur 
De mes afireux ehagrios dissipait la noirceur. 
l’hierophantb. 

Peut-^tre plus que vous Olimpie est à plaindre.* 
cassandrb. 

Comment ! que dites-vous ? . . .Eh ! que peut elld 
craindre ? 

l’hierophantb , s'en allant ,. 

Vous l'apprendrez trop tôt. 

. ' ' CASSAKORE. 

Non ; demeurez. Eh quoi! 
Du parti d'Àntigone êtes-vous contre moi 1 
’ ^ L’mEROPHAITTB. 

Me préservent les cieux de passer les limites 
Que mon culte paisible à mon zele à prescrites î 
Les intrigues des cours,, les cris des factions , 

Des faumaius que je fuis les tristes passions^ 

N’ont point encor troublé nos retraites obscures î 
Au Dieu que nous servons nous levons des mains 
pures. 

Xes débats des grands Rois prompts à se diviser ^ , 
Ne sont connus de nous que pour les appaiser ; 

Et noos ignorerions leurs grandeurs passagères ^ 
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Sans le fatal hesolti qu’ils ont de nos prières. 

Pour vous, pour OHnvpie , et pour d’autres. Sei- 
gneur, 

Je vais des immortels implorer la faveur. 

CASSARORB. 

Ollmpie . . • 

l’hierophakte. 

En ces lieux ce moment la rappèlle. 
Voyez- si vous avez eneor des droits sur «lie. 

Je vous laisse. > > ' ' 

• • {U sort , et le temple s'ouvre- ) 

SCENE III. 

■ J 

CA»»A»DR*, S©STE»a,'STATiBA, OtIMPI». 

•. ' ■ 

CASSARBRB. 

fjLLE tremble, ô’ciel! et je frémis!.. 
Quoi! vous baissez les yeux de vos larmes remplis! 
Vous détournez de moi ce front où la nature , ' 
Peint l'ame la plus noble, et l’ardeur la plus pure.' 

oLiMpiE, se jetant dans les bras de sa mère- 
Ah , barbare !... Ah , Madame ! 

CASSAflDRB. 

t Expliquez-vods , parlez . 

Dans quels bras fuyez-vous mea regards désolés? 
Que m’a-t-on dit / Pourquoi me causer tant d’a- 
larmes, , 

Qui donc vous accompagne et vous baigne de laiN 
mes? ' . 



Digitized by Google 







JPvagédie, i^Jr 



STATlitA, se dévoilant y et se retournant vers. 

Cassandre. 

Regarde qui je suis. 

Ç&SSAKDRE. 

A ses traits. . .à sa voix . - ^ 
Mon sang se glace !... où suis-je ? et qu'est* ce que 
je vois ? 



STATiRA. 

Tes crimes. 

cassakdre. ^ 

Statira peut ici reparaître / 

STATIRA. 

Malheureux f reconnais la veuve de ton mattréj 
La mère d’Olimpie. 

CASSASDRE. 

O tonnerres du ciel, 

Grondez sur moi , tombez sur ce front criminel / 

STATIRA. 

Que n*as-tu fait plutôt cette horrible prière.^ 
Etefnel ennemi de ma famille entière , 

Si le ciel l'a voulu ; si , par tes premiers coups , * 
Toi seul as fait tomber mon trône et mon époux ; 
Si dans ce jour de crime, au milieu du carnage. 
Tu te sentis , barbare , assez peu de courage 
Pour frapper une femme , et lui perçant le flanc, 
La plonger de tes mains dans les flots de son sang. 
De ce sang malheureux laisse-moi ce qui reste. 
Faut-il qu'en tous les temsta main me soit funeste? 
N'arrache point ma fille à mon coeur , à mes bras; 
Quand le ciel me la rend , né me l’enlève pas. 

Des tyrans de la terre à ja m.Tis‘ séparée , 

Respecte ru moins l’asyle où je suis enterrée. 

»7 
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igB Olimpie ; 

Ne viens point malhènreux/ par d'indignes ef* 
'forts, , 

Dans ces tombeaux sacrés , persécuter les morts.' ^ 

CASSANDRB^ 

Vous m’avez plus frappé que n’eut fait le tonnerre^ 
£t mon front à vos pieds n’osé toucher la terre. 

Je m’en avoue indigne après mes attentats ; 

£t, si je m’excusais sur l’horreur des combats. 

Si je vous apprenais que ma main fut trompée , 
Quand des jours d’un héros la trame fut coupée ; 
Que je servais mon père en m’armant contre vous^ 
Je ne fléchirais point vpti'e juste couiTOUX. 

Bien ne peut m'excuser. . .Je pourrais dire encore' 
Que je sauvai ce sang que ma tendresse adore , 

Que je mets à .vos pieds mon. sceptre et mes états. 
Tout est affreux pour vous. ...Vous ne m'écoutes^ 
pas.^ 

Ma main m’arracherait ma malheureuse vie. 

Moins pleine de forfaits que de remords punie, * 
Si»votre propre sang, l’ohjet de tant d’amour. 
Malgré lui, malgré moi ne im’attachait au jour. 
Avec un saint respect j’élevai votre flllej 
Je lui tins lieu , quinze ans, de père et de famille • 
Elle a mes voeux , mon coeur; et peut-être les Dieux. 
Ne nous ont assemblés dans ces augustes lieux 
Que pour y réparer, par un saint hyméuée. 
L'épouvantable horreur de uotre destinée. ‘ 

STATIRA. ‘ 

Quelbyraen.^. .O mon sang ! tu recevrais la foi,; 
Do qui? de l’assassin d’Alexandre et de moi. 
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OLIMPIE . * ' 

Non..» Ma mète, éteignez ce? flaraheau^t cffroya- 
Jbles ■, ' " ’ 

Ces flam^anx de l’hymen entre nos mains coupa- 
blés ; 

Eteignez dans mon coeur t'aiTreüx ressouvenir 
Des noeuds, des tristes noeuds qui devaient nous 
unir. , ■ , 

3e préféré (ce choix n'a rien qui vons étonne) 

La cendre qni vous couvre, au sceptre qu’il me 
donùe. 

Je n’ai point balancé; laissez-moi dans vos bras : 
Oublier tant d'amour avec tant d'attentats. 

Votre Jîllé, en l’aimant, devenait sa complice. 

Pardonnez, acceptez mon juste sacrifice. 

Séparez, s’il se peut, mon coeur de scs forfaits. 
£mpêchez-moi sur-tout de le revoir jamais. 

STATIRA. , ' J 

îe reconnais ma fille , et suis mokis malheureuse. 
Tu rends un peu de vie à . ma langueur . affreuse. . „ 
Je renais . .'. Ah, grands Dieux î vouliez-vous qiw 
ma main 

Présentât Ôlimpîe à ce monstre inhumain ? . 
Qu’exigiez-vous de moi ? quel .•rffreux ministère', ' 
Et pour voir©; prêtresse , hélas ! et pour sa mère ! ^ 
Vous en avez pitié , vous ne’ prétendiez pas 
M’arrêter dans le piégé où vous guidiez mcs.pas^ . 

Cruel ! n’iosulte plus et l'autel, et le trône. 

Tu souillas de mon sang les liiurs de Babylone, 
J'aimerais mieux encore une seconde fois 
Voir ce sang répandu par l'assassin des ' * 
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Olimpic, 

Que de voir mon sujet , mon ennemi . . . Cassan- 
dre , . 

Aimer insolemment la fille d'Âlexandre . 

CASSANDRB. . ' , , 

Je me condamne encore' avec plus de rigueur. 

Mais j*aime j mais cède* à l'amouv en fureur. 
Olimpie est à moi ; je sais quel fut son père ; 

Je suis Roi comme lui , j'en ai le caractère , 

J'en ai les droits , la force; elle est ma femme 
enfin. 

Rien ne peut séparer mon sort , et son destin. 

Ni ses frayeurs, ni vous, ni les dieux, ni mes crimes^ 
Rien ne rompra jamais de noeuds si légitimes. 

Le ciel de mes remords ne s'est point détourné; 
£t, puisqu’il nous unit, il a tout pardonné. 

Mais , si l’on veut m’ôter cette épouse adorée , 

Sa main qui m’appartient , sa foi qu’elle a jurée, 
n faut verser ce sang, il faut m’ôter ce coeur. 

Qui ne connaît plus qu'elle, et qui vous fait hor» 
reur . 

Vos autels è mes yeux n'ont plus de privilège; 

Si je fus meurtrier, je serai sacrilège. 

J' enlèverai ma femme à ce temple , à vos tra* , 
Aux Dieux même , à nos Dieux , s’ils ne m’exart». 

çaieut pas. > 

Je demande la mort, je la veux , je l’envie: 

Mais je n’expirerai que l’époux d’Olirapie. 

Il faudra, malgré vous, qqe j’emporte an tombeanj 
Et l 'amour le plus tendre, et le nom le plus beau , 
Et les remords affreux d'un crime involontaire. 
Qui fléchiront du moins les mânes de son père. ! 
^Cassandre sort affte SosWie. ) 



Digitized by Google 




Tragédie, 20 f 

S C E N E I V. 

STATIRA , OLIUPIE. 

STATIRA. 

moment ! quel Llasplième! h ciel , qu’ai-je 
entendu / 

Ah ! ma fille; à quel- prix mon sang m'est-il rendu/ 
Tu ressens, je le vois, les horreurs que j’éprouve ; 
Dans tes yeux effrayés matlouleur se retrouve; 

Ton coeur répond an mien, teschers emhras'semeès , 
Tes soupirs enflammés consolent mes t'ourméns^ 
Ds sont moins douloureux, puisque tu' les parta- 
ge?. ■ • 

Ma fille est moh asylè én ces nouveaux nanTragcsi 
3e puis tout supporter , puisque je vois en' toi 
TJn coeur digne en effet d’Alexandre et de moi.- 
. oustpie. ' ’ ■ 

Ah ! le ciel m'est témoin si mon ame est fermée 
Pour’imiler la vôtre, et pour être anitnée 
Des inémes sentiniens , et des mêmes vertus, 

O veuve d’Alexandre / ô sang de Darius / ’ • - 

Ma mère/. . .Ah ! fallait-il qu’à vos bras enlevée. 
Par les mains de Cassandre on me vit élevée ! < 
Pourquoi votre' assassin , prévenant mes souhaits , 
A-t-il marqué pour moi ses jours par ses bienfaits? 
Que sa cruelle main ne m'a-t-elle opj^rimée / 
Bienfaits tro|i dangereux /... Pourquoi m’a-tMl âi- 
mée? 



\ 
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Qlîmpie ^ 



STATlRA 

Ciel ! qui Tois>je paraître en ces lieux retirés? 
Antigone loi-même ! 

SCENE V. 

BTATIBA, OLIHPIE^ AHTIGOKB. ) 

AMTIGONE. 

O RBIHE, demeures >■ 

? Yons TOyer un des Rots formés par Alexandre , 
ui respecte sa -reuve, et qui vient la défendre, 
ous pourriez l'emonter , du pied de cet autel , , 

Au premier rang du monde ou vous plaça le ciel p 
X, mettre votre lille , et prendre au moins ven;» 
geance 

Du ravisseur altier qui tous trois nous offense. 
Votre sort est connu ^ tous les coeurs sont ii vous j 
^ sont las des tyrans que votre auguste époux ■ - 
Laissa par son trépas maîtres de son Empire; 

^^ur ce grand changement votre nom peutsouffuro. ' 
M avouerez-vous ici pour votre défenseur ? 

Oui, si c’est la pitié qui conduit votre coeur > 

Si vous servez mon sang, si votre oflre est sincère* 

A5T1GOH*. , • . 

Je ne souffrirai pas qu’un jeune téméraire^ , 

Des mains de votre fille et de tant de vertus. 
Obtienne un double droit au trône de Cyros. 

Il en est trop indigne ; et pour un teljpartage 

Je n’ai pas présumé qu’il ait votre su&age. 
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n*ai point an grand>prêtre onvertici nionco«tirj 
Je me suis présenté comme un adorateur , 

Qui des Divinités implore la 'clémence. 

Je me présente à vous armé de la veugeance. 

La veuve d’Alexandre, oubliant sa grandeur, 

De sa famille au moins n’oubliera point l’honnear. 

STATIRA. 

Mon coenr est détaché du trône et de la vie ; 

L’un me fut enlevé , l'autre est bientôt finie. 

Mais , si vous arrachez aux mains d'un ravisseur 
Le seul bien que les Dieux rendaient à ma dou- 
leur ; 

Si vous la protégez , si vous vengez son père , 

Je ne vois plus en vous que mon Dieu tutélaire. 
Seigneur , sauvez ma fille au bord de mon tom- 
beau^ 

Du crime et du danger d'épouser mon bourreau . 

' ANTIGOHB. 

Digne sangd' Alexandre, approuvez-vous mon zele? 
Acceptez-vous mon ofire , et pensez-vous comme 
elle? . 

OUMPIB. 

Je dois haïr Cassandre. 

t AKTIGOIfB . 

11 faut donc m’accorder 
Le prix , le noble prix que je viens demander. 
Contre mon allié je prends votre défense. 

Je crois vous mériter , soyez ma recompense. 
Toute autre est un outrage , et c’est vous que je 
veux. 

Cassandre n’est pas fait pour obtenir vos voeuXt 
Pdrlez) et je tiendrai cette gloire suprême 
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De mon Bras, de la Reine, et snr>tout de rbus^' 
m^me. . • . / 

Prononcez; daignez-vous m’honorer d’un tel prix? 

STATIRA. • 

Décidez. 

OLIMriE. , , 

Laissez-moi reprendre mes esprits. . . 
3’ouvre à peine les yeux- Tremblante, épouvantée». 
Du sein de l’esclavage en ce temple jetée» 

Fille de Statira , fille d’un demi>Diea^ 

Je retrouve une mère en cetauguste lieu» 

De son rang, de ses biens, de son nom dépouillée, 
Et d’ iin sommeil de mort à peine réveillée; 

J'épouse un bienfaiteur... il est un assassin. 

Mon époux de ma mère a déchiré le sein. 

Dans cet entassement d’horribles aventures. 

Vous m'offretvotre main ponr venger mes injures. 
Que piiis-je vous repondre ?... Ah ! dans de tels 
momens, 

{Embrassant sa mère. ) 

Voyez à qui je dois mes premiers sentimens. 

Voyez si les flambeaux des pompes nuptiales 
Sont faits pour éclairer ces horreurs si fatales. 
Quelle. foule de maux m’environne en un jour. 

Et si ce coeur glacé peut écouter l'amour. 

STATIRA. 

Ab! je vous répondsd'elle, etleciel vous la donne. • 
La majesté peut-être, ou l’orgueil de mon trône. 
N'avait pas destiné , dans mes premiers projets, 

La fille d’Alexandre à l’un de mes sujets; 

Mais vous la méritez en osant la défendre. 

C’est vous qu'en expirant désignait Âlcxaudro. 
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11 nomma le plus digne y et vous le devenez. 

>Son troué est votre bien, quand vous le soutenez. 
Que des Dieux immortels la faveur vous seconde ! 
Qpe leur main vo>us éondulseà TEiupire du monde! 
Alexandre et sa veuve ensevelis tous deux , i- 
Lui dans la tombe, et moi dans ces murs ténébreux, 
Vous verront sans regret au tronc de mes jpères , 

Kt puissent désormais les destins moins sev'cres 
Eu écarter pour vous celte fatalité ' 

Qui renversa toujours ce trône eosauglanté. 

ÀN TIGOXE. 

Il sera relevé par la màiiijd’Olimpie. 

Montrez-Vous avec elle aux peuples de l'Asie. 
Sortez ‘de cet asyle, et je vais tout presser. 

Pour veuger Alexandre^ . et pour le remplacer. 

. {Il soit. ) ) 

SCENE VI. 

STATIRA, OCIMPIE. 

STATIRA. 

]\J[a fille , c’est par toi que je romps La barrière 
Qui me sépare ici delà nature eutieve; 

Et je rentre un. moment dans ce monde pervers» 
iWr venger mon époux, ton hymen , et tes fers. 
Dieu dunuera la force à mes mains maternelles 
De briser avec toi tes chaînes criminelles. 

'N^iuas remplir ma promesse , et me faire oublier, 
iV.r des sermi 2 as.uouvea^, le crime du premier. 

OLIHPIE. 

Hclas/ . . . 

T. V. i8 
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OUmpief 



STATIRA. 

Quoi / tu gémis ! 

OLIMPIE. ^ 

telle même journée 

Allutnei^it deux fois les flambeaux d'hyménée ! 
STATIRA. 

Que dis-tu ? 

OLIMP1B. 

Permettez, pour la première fois. 
Que je vous fasse entendre une timide voix. 

3e vous chéris , ma mère , et je voudrais l épandrc 
Le sang que je reçus de vous et d^ Alexandre , 

Si j’obtenais des Dieux , en le faisant couler ^ 

De prolonger vos jours ou de les consoler. 

STATIRA. 

O ma chère Olimpie / • 

OLIMPIE. 



Ose^ai-je encor dire 

Que votre asyle obscur est le uône où j’aspire ? 
Vous m’y verrez soumise , et foulant à vos pieds 
Ces trônes malheureux pour vous seule oubliés. 
Alexandre mon père, enfermé dans la tombe , 
Veut-il que de nos mains son ennemi succombe? 
Laissons là tous ces Rois, dans l’hoiTeur des com- 
bats. 

Se punir Tun par l’autre , et venger son ti’épas. 
Mais nous, de tant de maux victimes innocentes, 
A leurs bras forcenés joignant nos mains trem- 
blantes , 

Faudra-t-il nous ch.wger d’une meurtre infructeux? 
Les larmes sont pour uo us, les crimes sont pour euxv 
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btatira. 

Des larmes / Eh / pour qui les voiii*je ici répandre? 
Dieux ! m’avez-vous rendu la fille d’Alexandre? 
Est-ce elle que j’entends ? 

OLIMPXB. 

Ma mère . 

BTATIRA. 

O ciel vengeur ! . . 

OLIBfPlB.' 

Cassandre ... 



Parle. 



STATIRA. 

Explique-toi; tu me glaces d'faorreUir 

t 



ohimtM. 

Je ne le puis. 

STATIRA. 

Ta , tu m’arraches l’ame. 

Finis ce trouble affreux ; parle , dis-je , 

OMMPIE. 

AhîMadame,- 

Je sens trop de quels coups je viens de vous frapper. 
Mais je vous chéristrop pour vouloir vous tromper. 
Prête à me séparer d’un époux si coupable. 

Je le fais . . . mais je l'aime. 

STATIRA. 

O parole exécrable ! 

Dernier de mes momens ! cruelle fille , bêlas ! 
Puisque tu peux l’aimer , tu ne le fuiras pas. 

Tu l’aimes f tu trahis Alexandre et ta mère ? 

Grand Dieu! j’ai vu périr taon époux et mon père# 
Tu m’arrachas ma fille, et ton oi^re inhumain 
Me la fait retrouver pour mourir de sa main f 
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OUMPIïl 

Je me jette à VOS pieds . f 
' ‘ statira. 

Fille dénaturée^;! i 

Fille trop chère! .... • ' 

• ' . : . OLIMPTG. 

Hélas l- (le douleurs dcvorée , 
Trernhlanie à vos g(?noux , je les baigue de pleurs. 

Ma tuèrCj pardoiiuez; ' 

STATIRA. • • • vJ 

3e pardoi^ae ... et je meurs. 

■ • '*■’ • OLlMI*iE. i 

Vivezj écoutez-moi. * » 

STATIRA. 

Que venS.*tQ'? ' '‘v 
OUMeiB'. 

' îv ::. . , Jevousjurey 

Par les Dieux > par monuoin, par vods, par. U 
uatïire, ' 

Que je m'en punirai ^ qu'Mimpie aujourd'hui 
Répandra tout son sang , avant que (î^être à Ini.' 
MoncoenrvonsesteoOntt. Jevous ai dit quej’airae: • 

Jugez par ma -faiblesse et par cet aven même , • 

Si ce coeur est à vous ,-et si vous l’emportez • 

Sur tues sens éperdus que l’amour a donités. 

Ne coVisidéiez poinVma faiblesse et mon âge; 

De mon père et de vous je me sens le courage. • 

J’ai pu les-ofiTenser , je ne peux les trahir; • 

Et vous me' comraaitrez , en me Voyant mourir. 

• i - .STATIWA. - ^ =■ ' 

Tu peux mourir , dis>tUj- ülle inhumaine et chèi’cî 
Et tu ue peiM lia'ir l’assaseiu de ton perei!>* • ' 
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OLIMPIE. 

Arruchez-inoi ce coeur; vous verrez qu’un époux, 
Quelque cher qu’il me fût -, y régnait moins que 
vous. 

Vous y reconnaîtrez ce pur sang qui m’anime. 

Pour me justifier , prenez votre victime. 

Immolez votre fille. ^ 

STATmA. 

Ah / fen crois tes vertus; 
Je te plains, Olimpie, et ne t'accuse plus. - , 
J'espère en ton devoir , j’espère en ton courage . * 
Moi-méme j’ai pitié d'un amour qui m’outrage , 
Tu déchires mon coeur, et tu sais l’attendrir. , 
Console au moins ta mère en la faisant mourir. 
Va, je sub malheureuse, et tu n'es point coupable. 

OLIMPIE. 

Qui de nous deux, ô ciel! est la plus misérable ? 
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"SCÈNE PREMIERE. 

T 

ANTico:?E , HERMAs , dans le pèristyîè*^ ' • 

>*' " • - HERMAs. 

!■; yl,.a . 1 - . • • . V 

T otJS'ihe VnV-HeE biHi dit; 1«s saîntïlieO'S profa- 

« -Bés*; ' < » .1'"» ■’ 'wi-iv ' . . . 1 . . 

Aux hotreüTs tïes t^ômîiats vbnt être ah.-nidorfné's. 

Vos solda t à près- dù tempht occîiprnt te passâgp. 
Cas8.*indi'e •’f' “d'htubur ,'de dottleiir et de-ra'gè , ' * 

Des Dieux (|u’il invo^iajt défiant le couiToux , 

Par cet ni^rë ciiè(n4n -ÿ’àvatt);c èontre vttTts:^ > >. ' 

Le signal est donné; mais ^ <Fans celte entreprisCj 
Entre Gassandre et vous le peuple se divise. 

ARTiGOME, e//. sortant. 

Je le réunirai. 
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Tragcdiè, 

, ■ ■ •; ' -'V E' N- E I I.> 

.TJ J... ï '*> ‘U- 

ARTIGOyn y HERITAS, CA SSAITDRS , 

, SOSTF.NE. .'*'î - 

«» t ■ “ \. / 

> . ’ *• t. 

'‘^^:çK^SKsrs«^i ûrrctant' Aiitig6)ie‘. 

’ 'l^ •’: i-.l >; ! ’i,' ,in r.i; ; ' 

• i .L/BMKnRB^.indfgne ami, 

Infidèle allié ;-<lctestab]e ennemi , • :.i ‘ 

M' oses-tu disputer ce que le ciel me donne ? 

, , *'■ ■ ■ J-'-AWTIGORE.- ïi ■ A. 

Oui. Quelle est la surprise oit ton côenr s’aliandonne! • 

La tille d’Alexandre a des droits asser. ^atids^, 

Pour faire armer l’Asie, et trembler nos tyrans, f 
Babylone est sa dot, et son droit est l’empire. ■ 

Je prétends l’on 'etd’auti'e • et je- venx bi'en te'dïrO' 

Que tes pleurs, tes regrets, tes e:$piàlioBS^ ; .■• i 
N’en imposeront pas anx-yeüx des nations. 

Ne crois pas qufa présent l’amitié considère. 

Si tu fus innocent de la raort'de son père. 
L’opinion'fait tout; elle t’a condamné;' ^ 

Alix ^ibksSOS d’amonr ton coeur abandonné, ' 
Séduisait Olimpie'en cachant S.T naissance. 

Tu crus énsevetir dans l’éternel silence,-' '! 

Ce funeste secret -dont je suis informé. ' - ■ i " 

Ce n’est qu’en h»! trompant -que tu pns être aimé. 

Scs yeux s’ouvrenieT»fin';c’enestfait;etCassandT®‘ ’ 
N'ose lever les siens fi’a plus rien à prétendre; • 

De quoi t’es-t» flatté ? Pensais-tu qne ses droits! ' 
T’élevcraiteut un jour au rang de Roi des Rois ? ‘ • 
je peux de Statira prendre ici la défense'. — ' • *' 

Mais v€ux-yu coBserxcr notre- antique aiUanô>? ^ 1- - • ' 
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.Olimjûe ; 

Teux-tu régner en paix dans tes ttoaveanx éuts » 
Me revoir ton ami^ t’appuyer de mon bras?. . • 
CASSÀNOM* 

Eh bien ? 

AKTIGOXX. 

.Cede OHmpie , et rien ne nous séparé* 
Je périrai pour toi ; sinon ie te déclare 
Que je suis le plus grand de tous tes ennemis*^ 
Connais tes intérêts > pese-les, et choisis. 

' CASSANDRE. 

Je n'aurai pas de peiue, et je venais te faire. 

Une offre différente, et qui pourra' te plaire. 

Tu ne connais ni loi, ni remords, ni pitié , 

Et c’est un jeu pour ,toi de trahir l’amitié. 

J'ai craiut-le ciel du moins : tu ris de sa justice ÿ 
Tu jouis des forfaits dont tu fus le complice; 

Tu n'en jouiras pas , traître ! . . . 

AKTIGONS. 

Que prétends-tu ? 

V CASSAKDRE. 

Si y dans ton ame atroce , il est quelque vertu , 
N'employons pas les mains du soldat mercéj;iâire. 
Pour assouvir ta rage et servir ma colère. 

Qu’a de commun le peuple avec nos factions î 
Est •ce à lui de mourir pour nos divisions ? 

C’èst à nous , c’est à toi, si lu te sens l’audace. 

De Braver mon courage ainsi que ma disgrâce. 

Je ne fus pas admis au commerce des Dieux, 

Tour aller égorger mon anii sous leurs yeux; 

C'est un crime nouveau : c’est toi qni le prépares, 
V.*» , nous étions formé;6 pour être des barbaw's. 

Marchons; viens décide^: d« ton sort «t du mien . 

■ * 
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Trd:gédiè. 

T'abreuver de mon sang^j ou Vevsfer tout le tien. 

■ ' ’ ANTIGOME. ' ^ 

J’y consens avec joie : et sois sûr qu’Olinipie , 
Acoeptei*a la main qui l’ôtera la vie. ^ 

■( Ils mettent Vépée à la main . ) ^ 

S G E N E 1 1 1. 

■ CASSJtirDRE , AVriGONS HBRMAS, 

80STEKE. ’ 

l’aierophaitte sàit du temple précipitamment , 
avec les préH'és et les inities , qui se jeient 
avec une joule de peuple entre Cassandre et 

Auticone . et les désarment, 

", -, 1 . . ! > -• 

l’hierophahte.^ ' , 

P ' ‘ ^ 

ROFATîES , c*en est trop. Arrêtez , Respectez , 

Et le Dieu qui vouff parle'^ et ses solemnités. 

Prêtres, Initiésj peuple, qu’on les sépare. 

Banni'scz du lien saint la discorde barbare. ’ • 

Expiez vos forfaits. . .'.Glaives, disparaissez. 
Pardonne , Dieii puissant ! V ous , Rois , obéissez. 

CASSANDRE^. ' ‘ 1 

Je cédé âu ciel ) k vous’. ’ 

ANTIGOWE. . . . ■ 

s; ' ’ ' . Je persisté} et j’àttestc ‘ 

Les mènes d’Alexandre et le courroux céleste , 

Que , tant que je vivrai , je ne souffrirai pas , 

Qti^Ol impie , à mes yen* , passedei ses brtsjl • 
Et què'cet byrâénëeH illegîtiHiê', impie , 

Soit la honte d’Ephese , et l’horreur de l’Asie. 
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CASSANDRB. 

Sans doute , il le serait, si tu rnvais flirmé* 
l'hibropiiarte . 

D’un esprit plus remU^ d'un coeur moins enflammé^ 
Rendez-vous à La loi , respectez sa justice; 

Elle est commune à tous, il faut qu'on l'accomplisse. 
La cabane du pauvre , et le trône des Rois, 
Egalement soumis entendent cette voix; 

Elle aide la ifaiblesse , elle est le frein du crime. 

Et délié a l’autei rinnocente victime. 

Si l'époux, quel qu’il soit, et quel que soit son rang 
P®*"®®* s® femme a répandu le sang. 

Eut-il purifié dans nos sacrés mystères. 

Par le feu de Vesta , par les eaux salutaires. 

Et par le repentir plus nécessaire qu'eux , 

Son épouse, en ce jour, peut former d'autres, 
noeuds. 

Elle le peut sans bonté , à moins que sa clémence , 
l'exemple des Dieux', ne pardonne l'oflense. 
Statira vit encore, et vous devez penser. 

Que du sort de sa fille elle peut disposer. 

Respectez les malheurs et les droits d’une mère. 

Les loix des nations, le sacré caractère 
Qup la Nature donne , et que rien n’afiTaiblit. 

A son auguste voix Olirapie obéit. 

■Qu’osez-vous attenter, quand c’est à 'vous d’atten-* 
dre. 

Les arrêts de la veuve, et du sang d'Alexandre ? 

( Il sort avec sa suite. ) 

ANTIGONE. 

C’est assez, j'y souscris , Pontife , elle est b moi. 

(.Antigom sort avec ffermas.^ 
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^tragédie, 

SCENE IV. 

'OÀSSÂKDRB, SOSTEITB^ 

dans le péristyle. 

CASSiSDRR. 

Ellk n*y sera pas, coettr barbare et sans foi ! 
Arrachons'la , Sostène , à ce fatal asyle , 

A l'espoir insolent de ce coupable habile, 

Qui rit de mes remords, insulte à ma douleur , 

Et tranquille et serein vient m’arracher le coeur« 

SO.STBITE. 

11 sëdnit Statira , Seigneur, il s'autorise. 

Et des loix qu'il viole , et des Dieux qu’il méprise. 
CASSANDRE. 

Enlevons^la , le dis-je , aux Dieux que j’ai servis , 
Et par qui désormais tous mes soins sont trahis. 
J’accepterais ht mort, je bénirais la foudre} 

Jüais qu'enfin mon épouse ose ici se résoudre , 

A passer en un jour a cet autel iatal 
De la main de Cassandre à la main d'un rival! 
Tombe en cendres ce temple , avant que jt l’endure. 
Ciel! tu me pardonnais. Plus tranquille et p|ns pure. 
Mon ame à cet espoir osait s’abandonner^ 

Tu m’ôtes Olimpie : est-ce là pardonner ? ) 

SOSTENE. 

D ne vous l'ôle point: ce coeur docile et letidrCj, 

Si soumis à vus loix , si content de se rendie , 

Ne peut jusqu’à l’oubli passer en un moment. 

Le coeur ne connaît point un si prompt changement. 

Elle peut vous aimer sans trahir la Nature. 
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Vos coups dans les çomhats, portés à l’aventure , 
Oui versé, je l'avoue , un sang laien précieux. 
C’est uti inallieur pour vous que periiiu*eut les Dieux. 
Vous ii’avez point . trempé dans la mort de son père; 
Vos pleurs ont effacé tout le sang de sa mère. 

Ses malheurs sont passés, voshieufaits sont presens. 

CÂSSANDRE. 

V.aitMraent cette idée appaise mes tournicus. ' 

Ce sang de Statira, ces mânes d’Alexandre , . 
D’une voix trop terrihle ici se font entendre. 
Sosteiie est leur tille j elle a le droit affreux, 

Del. aïr ^ans retour , uu époux m.'ilheureux., , 

.le sens qu’elle m’ahhorre , et moi je la préféré. 

Au trône de Cyrus , au trône de la terre. 

Ces expiations , ces mystères cachés J , .. 

Indiffércns aux Rois^ et par moi recl.erchés , 
lille en était l'olyet;,uion aine criminelle, 

Ne s’approchait des Dieux .que pom- s’approcher 
d’elle. ' , , .. 

soSTZVE f appercevant Oliffipie. 

Hélas f la voyez-vous, en proie à ses douleurs? 

Elle eu^bratse un autel et le baigne de pleurs. 

CASSASDRE. 

A^u temple, à cet autel, il est tems qu’on l’enlève. 

% a , cours, que tout soit prêt. . 

. . ( Sosteilc sort . ) 



*«l . • « t . • ; ■ • • • 

' ! ' ■- 5 , îi J. , . . * ^ “ '.i;* ; , - ^ à 
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' . SCENE V. 

' ' CASSAITDRE, OUMPIB. 

OLOATXZ, courbée surVautel sans voir Cassandre. 

C^OE mon coeur se soulevé ! 
Qq*î 1 est désespéré!... qu’il se cond<ioine!...Helas I 
Appercei'ant Cassandre. ) 

Quevois-je! 

CASSAHDRE. ■ ■ • 

Votre époux. 

’ OtIMPIE. 

Non , vous ne l'êtM pas; 
Non J Cassandre . . . .jamais ne prétendez à l’éti'é. 
CASSAlfDRE. ' 

fih bien f j’en suis indigne , et je dois m%.connaiire. * 
Je sais tons les forfaits que mon sort inhum.iin y 
Pour nous perdre tous deux ,a commis par ma main. 
J’ai cru les expier , j’en comble la mesuré. 

Ma présence est Un crime , et ma flammeune injure. 
Mais, daignez me répondre.. Ai>je ^par mes secours. 
Aux fureurs de la guerre arraché vos beaux jours ? 

OLlUPlE. . 

Pourquoi les conserver ? . ’ 

oassasdRe. 

Au sortir de Penfance , 
At-je asséz respecté votre aimable innocence ? 

Vous ai-je idolâtrée ? 

•I . t , 

OlilWPIE. 

Ab ! c’es(-là mon malKem:i 

‘ X-- - 

T. V.. 19 
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CASSA HDBE. 

Après le tendre avea de la plus pure ardeur , 

Libre dans vos bo^ntés^ maîtresse de vous-méme^ 
Cette voix favorable à l’époux qui vous aime. 

Aux lieux où je vous parle , à ces mêmes autels , > 
A joint à mes sermens vos s^mens solemnels ! 

OLIMPIE. 

Hélas ! il est trop vrai !... Que le courroux céleste^ 
Ne me punisse pas d'un serment si funeste I 
CASSAIfDBB. ' > 

Tous m’aimiez, Olimpie ! 

OLIMPIE. 

Ail / pour comble d'borreur , 
Ne me reproche ipas ma détestable erreur. 

Il te fût trop aise d’éblouir ma jeunesse ; 

D'un coeur qui s’ignorait tu trompas la faiblesse ; 
C’est un forjait de plus... Fuis-moi , ces entretiens» 
Sont un crime pour moi, plus affreux que les tiens. 

CASSAMOBE . 

Craignez d’en commettre imjplus'funeste peut-être 
En acceptant les voeux d’un barbare et d’un traître» 
Et si pour Antigone .... 



OUMPIE- 

Arrête, malheureux! 
D’Antigone et de toi je fêjete les voeux. 

Après que cette main , lâchement abusée , 

S’est pu joindre à ta main de mon sang arrosée. 
Nul mortel désormais n’aura di'oit sur mon coeur. 
J’ai l'hymen et le monde et la vie en horreur. 
Maîtresse de mon choix , sans que je délibère. 

Je choisis les tombeaux qui renferment ma mèrej^ 
Je choisis cet asyle , o'ù Dien doit posséder. 
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Ce cdeur qui se trompa ^ quand il put te céder . 
3'embrasse les autels^ et déteste ton trône ^ 

Et tous ceux de l’Asie... et sur-tout d’Antigone» 

Va t’en, ne me vois plus ..Va, laisse-moi pleurer^ 
L’amour que j’ai promis , et qu'il faut abhorrer. 

CASSANBRE. 

Eh bien 1 de toon rival si l’amour vous offense. 
Vous ne sauriet m’ôter un rayon d'espérance 3 
Et quand votre vertu rejete un autre époux , 

Ce refus est ma gi*ace; et je me crois a vous. 

Tout souillé que je suis du sang qui vous fit naître. 
Vous êtes, vous serez la moitié de mon être. 
Moitié chère et sacrée , et de qui les vertus , 

Ont arrêté sur moi les foiufres suspendus , 

Ont gardé sur mon coeur un empire suprême , 

Et devraient désarmer votre mère elle-même. 

OUMPIE. 

Ma mère !... Quoi / ta bouche a prononcé àoA 
nom ! 

Ah ? si le repentir , si la compassion , 

Si ton amour, au moins, peut fléchir ton audace , 
Fuis les lieux qu’elle habite , et l'autel que j'etn> 
brasse , 

Laisse-moi. 

^ CASSAVDRE. . 

Non , sans vous je u’en saurais sortir^ 

A me suivre à l'instant vous devez consentir. 

(// la prend par la main.) 

Cbère épouse, venez. 

oLiuriB , la retirant avec transport.) 

Traite-moi donc comme elle^ 
Frappe une infortunée à son devoir fidelle 3 
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Dans ce coeur désolé porte un coup plus certaio- 
Tout mon sang fut formé pourcouler sous tamaio^ 
Frappe , dis-je. 

cassavdre. ' 

Ah ! trop loin vous portez la vengeance 
Feus moins de cruauté y j'eus moins de violence. 

Le ciel sait faire grâce , et vous save^ punir' ; 

Mais c'est trop être ingrate, et c'est trop me haïr. 

OLIMIPE. 

Ma haine est-elle juste , et l’as-tu méritée.^. . , 
Cassandre, si ta main féroce , ensanglantée. 

Ta main , qui de ma mère osa percer le flanc , 
N’eût frappé que moi seule , et versé que mon sang. 
Je te pardonnerais j je t^aimerais. . .barbare ! r 
Va , tout nous désunit. 

CASSAHDAB. 

Non , rien ne nous sépare; 
Quand vous auriez Cassandre encor plus eu horreur. 
Quand vous m’épouseriez pour me percer le coeur. 
Vous me suivrez . . .11 faut que mon. sort s’accom- 
plisse. • ' . 

Laissez-moi mon amour , du inoius popr mon sup** 
plice. 

Ce supplice est sans terme , et j’en jure par vonsk] 
Haïssez, punissez, mais «uivaz votre époux. 



L.,. 
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SCENE VI. 

CASSikNDRE t OLIMPIB , 80STEKI. 

• - , * . t 'r 

* SOSTEITB. 






P ARAuaEZ , ou bientôt Antigone l'emporte. 

Il parle à vos gueiTiers , il ««sijége la porte. 

Il séduit vos amis près du temple assemblés. 

Par sa voix redoutable ils semblent ébranlés, 
li atteste Alexandre , il atteste Olimpie. 

Tremblez pour votre amour, tremblez pour votre 
vie. , . 

Venez. 

CASSAiroRÈ. 

A mon rival ainsi vous m'immolez ? 

Je vais cbercher la mort, puisque vous le voulez. ’ 

OLIMPIE. 

Moi / vouloir ton trépas !.. Va , j’en sois incapa» 
ble . . •. , 

Vis loin de moi. 

CASSAffORE. . 

' Sans vous le jour m'est exécrable. 

Et j s’il m'est conservé , je revoie en ces liens 5 
Je vous arrache au temple, et j’y meUrs à vos 
yeux. * 

( H sort avec Sostem . ) . , 

' . ■ * I ' • 









•( . ’■ 



Digitized by Google 







Oîimpic 

9 

S C E N Ç Y II. 

ohivpiJi f seule . ^ 

IVf AuiEUREDsB ! . . .Et c'est, lui qui causé tue9 
alarmes / . . . , . 

Ah ! Cassaodre est-ce à toi de me coûter des laiv 
mes ? 

Faut-il tant de combats pour remplir son devoir ? 
Vous aurez sur mon ame un absolu pouvoir , 

O sang dont je naquis y ô voix de la nature ! 

Je m'abandonne à vous, c’est par vous qui je jure • 
De vous sacriAer mes plus chers sentiraens . . . 

Sur cet autel, hélas ! j’ai fait d’autres sermeos. .. 
Dieux î vous les receviez ,ô Dieux / votre clémence 
A dmplus telidre amour approuvée l’inivicence. 
Vousavez tout changé. . .mais changez donp mon 
coeur ; 

Donnez-lui la vertu conform.e a son malheur < 

Ayez quelque pitié d’une ame déc'hirée^ 

Qui périt inAdelle, ou meurt dénaturée. ^ 
Hélas ! j’étais heureuse en mon obscurité , 

Dans l’oubli des humains , dans la captivité., 

Sans parens^ sans état, moi-méme inconnue 
J.e grand nom que je porte , est-ce qui m’a perdue. 
J’en serai digne au moins.. . . . Cassandre , il faut té . 
fuir, . . V . 

Il faut t’abandonner . . . mais comment te haïr ! .. 
Que peut donc sur soi-méroe une faible mortelle? 

Je déchire , en pleurant , ma blessure cruelle : 

Et ce irait malheureux que ma main va chercher. 

Je l’enfonce en mon coeur , au lieu de l'arracher. 
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SCENE VUI. 

OLIMPIEj t’niElïOPnAIîTB, 

Prêtres , Piêtresses. 

OLIMPIE . 

P OMTiFE , où courèz-vons ? Protège* ma faiblesse. 
Vous tremblez ! • • • Vous pleure* !... 

l’hiérophante. 

Malheureuse Princesse î 

Je pleuré votre état.' 

OUMPtE. 

Ah ! soyez en l'appui. 

‘ l'hierophante. 

Rèsignçz-vous au ciel , vous n’avez plus que lui. 

OLIMPIE. • 

Hélas ! que dites- vous 1 

l'hierophante. j 

O fille auguste et chère ! 

La veuve 

OLIMPIE.. 

Ah ! justes Dieux î * • ,* ma mère» 

Eh hien ?... 

L’iirEROPHANTE. 

Tout est perdu. Les deux Rois furieux > 
Foulant aux, pieds les lois > arniescontrc leS Dieux, 
Jusques dans les pai'vis de l’enceinte sacrée , 
Encourageaient leur troupe au meurtre préparée. 
Déjà coulait le sang, déjà le fer en maih 
Cassandre ju^qii à VQus se fraj^^^ait un chemin. 
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224 Olimpie , 

J'ai marché contre lui^ n’ayant pour ma défenice 
Que nos loix qu’il oublie y et nos Dieux qu'il 
fense . , 

Votre mère éperdue, et s'oflrant k ses coups, 

L’a cru maître à la fois et du temple et de vous: 
Lasse de tant d'horreürs, lasse de tant de crimes > 
Elle a saisi le fer qui frap;^e lés victimes. 

L'a plongé dans ce flanc ou le ciel iirité 
Vous fit puiser la vie et la calamité. 

OLIMPIE, tombant entre les bras d'une Prêtresse. 
Je meurs . . . Soutenez- moi , . . marchons . . Vit« 
elle encore ? 

L’HtBRUPBAirTB 

Cassandre est à ses pieds; il gémit, il l’implores 

11 ose encor prêter ses funestes secours 

Aux innocentes mains qui raniment ses jours; 

Il s’écrie, il s’accuse, il jette au loin ses armes. 

OLIMPIE, se relevant. 

Cassandre à ses genoux ! 

L'flIEKOPBAETE. 

Il les baigne de larmes , 

A ses cris , à nos voix elle rouvre les yeux ; 

Elle ne voit en lui qu’un monstre audacieux. 

Qui lui vient arracher les restes de sa vie, 

P.ar cette main funeste en tout teras poursuivie. 
Faible, et se soulevant par un dernier efiort. 

Elle tombe, elle toucheau moment de la mort. 
Elle abhorre à la fois Cassandre et la lumière. 

Et levant à regret sa débile paupière : 

Allez, m'a-t-elle dit, Ministre infortuné 

D’un temple melheureux par le sang profané, 
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Consolez Olimpie : «lie m’aime , et j’ordonne 
Que, pour venger s» mère, eLe épouse Anligonc.) 

OLIMPIE. 

Allons mourir prè^ d’elle. . . Exaucez-moi, grands 
Dieux ! 

Venez , guidez mes pas ; venez fermer nos yeux. 

L’HIER0PnA.NTE. 

Arinez^vous de courage , il doit ici paraître. 

OLIMPIE. 

J'en ai besoin , Seigneur ... et j'eli aurai peut* 
être. 

» t . 



ACTE V. 

S C E N E , P E E M I ,E R E. 

AHfTlCONEÿ BERMAS, düTlS le pèristjle, 
BERMAS. 

Xja pitié doit parler, et la‘ vengeance est vaine 
Dn rival malheureux s’est pas digne de haine. > 
Fuyez ce lieu funeste. Olimpie aujourd’hui, ^ 
Seigneur, sera perdue et pour vous et pour lui. 
AKTIG0NE. 

Qnoi ] Statira n'est plus î 

BERMAS. 

C’est le sort de Cassandre^ 
D’étre toujours funeste au grand nom d’Alexandre* 
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1 

Stntira, siiccomlmnt au poids de sa doulear j 
Daoü les bras de sa fille expire avec horreur. 

La sensible Olinipie , à ses pieds étendue, 

Semble exhaler son ame à peine retenue. 

Les Ministres des Dieux , les Prêtresses en pleurs , 
£n 'mêla ni leurs regrets , accroissent leurs douleurs. 
Cassamlre épouvanté sent toutes leurs atteintes. 

Le temple retentit de sanglots et de plaintes. 

On prépare un bûcher , et ces vains ornenjens 
Qui rappellent la mort aux regards des vivant» 

On prétend qu'OIimpie, en ce lieu solitaire. 
Habilit a Tasyle où s'enfermait sa mère; 

Qu’au monde, à l’hyménée arrachant ses beaus 
jours , 

Elle consacre aux Dieux leur déplorable cours; 

Et qu'elle doit pleurer dans l'éternel silence 
Sa famille, sa mère , et jusqu'à sa naissance» 

/ ANTIGOITB. 

Non , non , de son devoir elle suivra les loiz. 

3 'ai sur elle à la fin d'irrévocables droits. 

Stalira me la donne ,et ses ordres suprêmes. 

Au moment du U%pas , sont les loix des Dieus; 
mêmes. 

Ce forcené Cassandre , et sa funeste ardeur , 

Au sang de Statira font une juste liorreur. 

nERMAS. 

Seigneur, le croyez-vous? 

ANTIGOItE. 

Elle-même déclara 

Que son coeur désolé renonce à ce barbare. . 

S'il ose encor l'aimer , j'ai promis son trépaR.' 

Je tiendrai 91a parole , et tu n'«n doutes pam 
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BERMAS . 

Mèleriex-vous du sâcg aux pleurs qu*on voit ré- 
pandre , 

Aux flammes du bâclier^ à cette auguste cendre? - 
Frappés d'un saint respect y sachez que vos soldats 
Reculeront d’hoiTeur , et ne vous suivront pas, 

' ' AKTIGOXE. 

Non , je 'ne puis troubler la pompe funér.') ire; 

3’en ai fait le serment, Gassandre la révéré: 

3e sais qiî’il est des loix qu’il me faut respecter, , 
Que, pour gagner le peuple , il le faut imiter. 
Vengeur de Statira, protecteur d’Olimpie, 

Je dois ici Texemple au reste de l’Asie. 

Tout parle en ma laveur, et mes coups diflerés 
En auront plus de force et sont plus assurés. 

{he ternpLe s'ovi^re,') 

S G E N E 1 1. 

AKTiGOKE, HERMAS, l’hierophante, Prêtres, s* avan- 
çant lentement • olimpie , soutenue pur les 
i’rêtresses : elle est en deuil. 

HBRMAS.' 

C)ïf amène Olimpie à peine respirante. 

3e vois du temple saint l’auguste Hiérophante 
Qui mouille de ses pleors les traces de ses pas. 

Les Prêtresses des Dieux la tiennentdans leurs bras^ 
AETIGONE. 

Ces objets toucheraient le coeur le plus farouche» 
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Û2S Ôtimpie, 

\ 

(à Oiimpie.') 

Jfe veux bien l*avoucr , . . Pevuiettez que mà bou- 
che, 

£n mêlant mes regrets à vos tristes soupirs , 

Jure encor de venger tant d'affreux déplaisirs. 
L'ennemi qui deux fois vous priva d’une mère , 
Nourrit daus sa fureur un espoir téméraire. 

Sachez que tout est prêt pour sa punition. 
N’ajoutez point la crainte à votre affliction. 

Contre ses attentats soyez en assurance. 

OLIMPIE . 

Ah ! Seigneur, parlez moins de meurtre et de Ven- 
geance . 

£lle a vécu ... je meurs au reste des humains. 

ANTIOOKE. 

Je déplore sa perte autant que je vous plains. 

Je pourrais rappeler sa volonté sacrée , 

Si chère à mou espoir , et par vous révérée: 

Mais je sais ce qu'on doit, dans ce pre.niier mo- 
ment , 

A son Onabre , à sa fille, à votréaccablement. 
ConsuUez-vous, Madame, et gardez sa promesse.' 

' {Il sort avec Heimas. ) 
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SCENE III. 

ouupiB^ L’HiEROp^AifTB, Piètre», 

Prêtresses. • : • 

OLIUPIB. , 

ou s qui compatissez à l’iiorrenr qui lae presse,- 
Toiis > Ministre d’ao Dien de paix, et de douceur. 
Des coeurs infortunés le seul cousolateur , . ; 

Ne puis-je sous vos yeux consacrer ma misère 
autels arrosés des larqaes de ma mèrç ? 
Auriez-vous bien. Seigneur , assez de dureté 
Pour fermer cet asyle à ma calamité ? 

Du sang de tant de Rois, c’est l’unique héritage^ v 
Ne me l’enviez pas; laissez-moi mon partage. 

Z.’mEROPHiMTB. , • • ’ 

3e pleure vos destins , mais que puis-je pour vous T i 
Votre mère, en mourant., a nommé votre époux. 
Vous avez entendu sa voloiDté. dernière , 

Tandis que de nos mains nous fermions sa pau- 
. piè.re, - ... , , 

Et , si vous résistez à sa mourante voix , 

Cassa ndre est votre maitre il rentre en tons ses 
droits. 

- ^ - QUMMB.. , ■ ’ 

3’ai juré , je l’avoue , à Statira mourante , 

De détourner ma main de icette main sanglante) 

Je garde mes sermeus. 

L’aiEROFOiRTE. • *s ' ’ 

. Libre ejacor dans ces lieux , 

yotremain ne dépend que de. vous et des Dieu*. 

T, F. 20 
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3 ^ 5 o 'Oîimpie, 

Bientôt tout Ta changeri Voui poutez, Olimpïe^ 
Ordonner maintenant du sort de votre vie. 

On ne doit pas^ sans doute , allumer en un jour a 
Et les bûchers des morts y.et les flambeaux d’amour 
Ce mélange est affreux ; mais un mot peut suffire 
Et j’attendrai ce mot sans oser le prescrire. 

C'est a vous à sentir ^ dans ces extrémités , 

Ce que doit votre coeur au sang dont vous sortez. 

> ■ OUMPIS. 

Seigneur, je vous l’ai dit, cet hymen, et tout 
autre. 

Est horrible à mon cœur, et doit déplaire au vôtre^ 
Je ne veux point trahir ces mânes courroucés ; 
J'abandonne un époux. . .c’est obéir assez. 
Laissez-moi fuir l'hymen et l’amour et le trône. 

L’aiKROPHANTE. 

H faut suivre Cassandre , ou choisir Antigone. 

Ces deux rivaux armés, si fiers et si jaloux , 

Sont forcés maintenant à s'en remettre à vous. 
.Vous préviendrez d’un mot le trouble et le car- 
nage. 

Dont nos yeux reverraient l’épouvantable image. 
Sans le respect profond qu'inspirent aux mortels 
Cet ^pareil de mort , ce bûcher, ces autels , 

Et CCS derniers devoirs, et ces honneurs sup^mes. 
Qui les font pour un tems rentrer mus en eux- 
ménxes. j . 

La piété se' lasse, et sur-tout chez les Grands. / 

T ai du sang avec peine arrêté les torrens. 

Mais cé sang dès demain va couler dans Ephese*. * 
Décidez-vous , Princesse , et le peuple s’appaise. 

Ce peuple , qui toujours est du pgrti des loix , ' 
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Qamid vous aum parlé , soatiendra votre choix; 
Sinon y le fer en main , dans ce temple , à ma vue » 
Cassandre , en réclamant la foi qu’il a reçue , 
D’un, bien qn’il possédait , a droit de s’emparer^ 
Malgré la juste horreui* qu’il vous semble inspirer* 
' >. • OUMFIB. 

Il suffit; je conçois vos raisons et vos craintes, 
le ne m'emporte plus en d'inutijes plaintes. 

3e subis mon destin ; vous voyez sa rigueur .... 

U me faut faire un choix. . .ü. est fait dans mOA 
, coeur ' 

3e suis déterminée. 

I , i.*hibropbavtk. ' < 

V Ainsi donc d'Antigonê. ' 
[Vojus. acceptez les voeux y et la m a in qu*il vont 
donne? 

' . ouMpn. . . ! . • f 

Seigneur y quoi qu’il en soit y peut «être ce mor 
ment • - • ' 

K’est point fait pour conclure un tel engagement. 
Vous-méme l’aToiieSyiet cette heure dernière y 
Où ma mère s vécu y doit m’occuper entière. , .] 
Au bûcher qui l’attend vous allez ta porter. 
L’tUaaOPBAMTB. " 

De ces tristes devoirs il'faut^ous acquitter. ■ 

Une urne contiendra sa dépouille mortelle ; 

.y ousJta recueillerez. \ 

. . , otiMPlE. 

, Sa fiUç criminelle 
'A causé son trépas. ^ .Gette: fille du moins . 

A tes mânes vengeurs doit wcor quelques soins* 
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■■ --t i >‘>i'HiBROPHAirre. 

Je vais tout préparer. - ' 

/ • OLimiB. 

' 1 Par vos lois que j'iguore , 

âar fe lit étnbrasé puis-je la voir encore ? 

Du funebre appareil pounai<»je m'approcher ? 
Pourrai-jê de mes pleurs arroser ton bûcher ? 

> , . ‘rBlBROPBAim. • • • 

' Hélas I vont le devez; nous partageons vos larme8<« 
<Voos n'«v«z- rien -à eraindro-} et ces rivaux en ar* 
mes ' 

Ne pourront point troubler ces devoin douloureux* 
-Présentez des parfums , vos voiles , vos cheveux ^ 

£t des libatiôos la triste et pore offrande. 
t {Les prétresses placent teut cela iur un autel) 
oï.iHPiE , à l'Hiérophante» " *' 

C'est Tunique faveur ^e sa fille demande... 

• "s {à la prêtresse ir[firieure.) 

Toi qui la conduisis dans ce séjour de mort, 

Q<ii partageas quinze ans les horreurs de son sort, 
Va,Teviens m'avertir quand-c^tte cendre aimée. 
Sera prête à tomber dans la fosse enfiamm'ée; 

Que mes derniers dévqirs puisqu’il^ me sont peN 
mis. ' • ’ 

Satisiaséent ton Ombrer., il le faut. - • - 

- V. • TiA PüâTRESS». - 

' ' ' Pobéisi. V •' 

” , {Elle sort.) 

ottimit , à V^Hiérophante. 

Allez donc élevez cette' pilé fa-talc ; 

Préparez les cyprès , et Furne sépulcrale ; 
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l^aites T«irîr ici ecs detix'rivlajmt; cruels $ 

Je prétends m'expliquer aux pieds de ces autels , 
A l’aspect de ma -nière,aux yénx dé ces )^étresses. 
Témoins de mes malheurs , témoins de mes pro* 
messes. •' •' ‘ 

IVIes sentimens , mou choix , vont être déclarés.' a 
.Vous les plaint^ez peut-être, et les appiôuverçz. * 
l’hieropqamte. 

De vos destins encor voiis êtes la maîtresse.' - ■ ^ 
Vous n’avez que ce jdur ; il fuit , et le tems press^ 

' ' (Il sort avec lies prêtres.)- ^ " 

SCENE IV. • • 

, r ' < ■ 

ouMPiE , sur le devant ; les Pi-êtrcsses , 
en demi->eercle au fond. 

* » . ♦ 

OtIUPIR. ^ , !v 

... ; . . ■.■V.-T- f 

O - 

TOI qui) dans mon- coeur ^ à ce choix résolu^ 
Usurpas ) à ma honte j Un pouvoir absolu ' 

Qui ti'iomphes encor de Statira mourante , 

D’ Alexandre au tomhean^'de leur 191e tremhlànte , 
De la terre et des cieux conti'é toi conjurés , ^ ' 

Régné, amant malheureux, sur mes séns déchirés.' 
Si tu m'aimes^'helas ! si j'ose encor le croire , 

Va tu paieras bien cher ta funeste tictoire. • 

■ . ‘ ) ■ -’v 1X-» ’ ■ < i 

• . » ; ■ ’ j ■■ / ' 

. ; ' 1- . : - ' 

« , r • * - ■ • î ' ' ' ' * 



^ 2 .^^ ■ 
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. .!'•.; J : 7:'fi •; jm , ' -i; ■!>•'.■■ ■■ 

. . OUMFXB f , 1^8, .. 

- J • 1 -a . 1 ^ r:..: ^ ' 1 <-% •. 

CASSANDIUE. 

E ' :<> -, ' . ' ..la' ;. • ’ . 

H biep! je vJéeiis rewpjir paon dévoie et vos 

voeux. ■ ' 

Mon sang dote arroser çe.l^ûçlûr.naalfaeureux. 
Acceptez mon irépfts^ ç’^st^xpa seule espérance;, ^ 
Qilé ce ï^it par pitié pluitpt que par vengeance. 

OLIMPIE. 

Cassandre! - * » 'i 

CA5SAITORE. 

, ■ Objet sacré , chère épouse f . . . •. 

Ah, cruelï 

■< CASSASpRf. 

n n’est plus de pardon pour ce grand criminel. - ^ 
Esclave ^infortuné du de«tip,qHi. me guide , 

Mon sort eu tous les tems est d’être parricide. 

XII se jette h genoux. ) , . 

^ais je suifi tpu époux;. mais, paalgré ses forfaits, 
Cet époux jt'idolâu;e encor, plus que jamais. < < 
i^especte, en ui’ahhorxaut , cet hymen que j’at- 
teste, . , , • 

Dans l'univers entier Cassandre seul te reste. 

La mort est le seul Dieu qui pex.t nous séparer. 

Je vëux, en périssant , te voir et t'adorer. 
Venge-toi, punis-moi: mais ne sois point parjure*) 
Ya , l'hymen est encor plus pint que la nature. 

*4 

é ■ 



•^4 
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OLIMPIB. 

liCvBE-vouS'^ et cessez de profaner du moins 
Cette cendre fatale et mes. funèbres soins. 

Quand sur raârevx bûcher dont les flammes s’al> 
lument) 

Pe ma mère en ces lieux les membres se çon* 
sument, 

g e souillez pas. ces dons que je dois présenter; 
'approchez pas , Cassandre , et sachez m'écoatM*; 

SCENE VI. 

nu;z^ç,CA|»AifOBE,ÀirTtcoiiE,Prètres5es. , 



AnTlCOlTE.. 






Enfiu , votre vertu ne peut plus s’en défendre; 
Statira vous dictait l’arrêt qu’il vous faut rendre. 

' jl’ai: respecté les morts, . et ce, jour de terreur; 

Vous en, pouvez juger, puisque mon bras vengeur. 
N'a point encor de sang inondé cet asyle , 
Puisqu’on moment encore à vos ordres docile, 

Je vous prends en ces lieux pour son juge et le 

.mien; . 

Prononcez votre arrêt, et ne.redoutez rien. 
On.vmrs ver ra. Madame et du moins je l'espère) 
Distinguer l’assassin du vengeur d'une mère. 

Xa nature a des droits. Statira dans les cieux.-, 

^ côté d’Alexandre , arrête ici ses yenx. 

Vous êtes dans ce temple encore ensevelie ; 

Mais la terre et le ciel observent Olimpie. 

11 faut, entre aoUi deux que vous yous ^clariez^ 
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OLIMVIE. 

J> consens; mais je veni que vons me respectiez. 
Vous voyez ces apprêts , ces dons que je dois faire 
A nos Dieux infernaux , aux mânes d'ane mère; 
Vons choisissez cè tems^ impétueux rivaüx , 

Pour me parler d’Kymen au milieu des tombeaux! 
3urez>moi seulement^, soldats du Roi mon père , 
Rois 4 apiès son trépàSv^ que , si je vous suis chère j 
Dans ce moment du moras reconnaissant mes loix. 
Vous ne tronblerezpoint mes devoirs ét mon choix. 
CASSANDRB. 

Je le dois , je le jure , et vous devez connaître 
Combien je vous respecte et dédaigne ce traître. 

ANTIGONE. 

Oui f je le jure aussi , bien sûr que votre cœur 
Pour ce rival barbare est pénétré d'hoiTeur. ' t 
Prononcez , j’y souscris. 

• ’ i olimpib; 

'Songez , quoi qu’il en coûte , 
( Vous-mème l’avez dit ) qn’ Alexandre ih’écoute^ 

ANTIGONE. 

Décidez devant lui. 

CASSANDRB. 

J'attends vos volontés. 

OZIHPIE. 

Connaissez donc ce coeur que vons persécutez, ' ’ 
£t vous-mêmes jugez du parti qui me reste. 
Quelque choix que je fasse , il doit m'être funeste» 
Vous sentez tout l’excès de ma calamité. * 

Apprenez plus , sachez que je l’ai mérité. 

3’ai trahi mes parens, quand j’ai pu les connattrQ| 

J* ai porté i« uépaa au seiq qui m’a fait naitre* 
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Je trouvais une mfere eti ce séjour d'efiroi y 
Elle est morte en mes bras , elle est morte pour moi> 
Elle a dit à sa fille y à ses pieds désolée y ^ 
Epousez Antfgone , et je meurs consolée. 

Elle était expirante; et moi , pour l’achever , 

Je la refuse. 

ANTIGONE. 

Ainsi vous pouvez me braver ! 

Outrager votre mère y et trahir la nature / 

OLIMP1K. 

A scs mânes , à vous , je ne fais point’ d'injure j 
Je rends justice à tous , et je la rends k moi... 
Cassandre, devant lui je vous donnai ma foi ; 

Voyez si nos liens ont été légitimes ; 

Je vous laisse en juger: tous connaissez vos Crimes. 

11 serait superflu de vous les reprocher; 

Réparçz>les un jour. , 

CASSANDRB. 

' Je ne puis 'frons loucher f • 

Je ne puis adoucir cette horreur qui voué presse ! 

OLIMFIE. 

•Je vais vous éclairer: gardez votre promesse. 

\Ia temple a* ouvre' ^ on voit le bûcher enfiahime) 

t 

t 
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5 C E N E V II. 

ÔLIMPlBy CASSAtCDRE, AKTIGOITB y l'hUROPOANTB^ 

Prêtres , Prêtresses. • 

LA PRETRESSE ioférieuTc. 

P RijrCESSB f il en est tenis. 

OLiMPiEj a Cassandre. 

Vois ce spectacle affreux. 

Cassandre J en ce moment plains-toi , si tu le peux* 
Contemple ce bûcher ^ contemple cette cendre. 
Souviens* toi de nies fers, souvienS'toid’Âlexandrç: 
iVoilà sa veuve, parle , et dis ce que je dots. 

. CASSANDRE. 

M’immoler. 

OLIMPIE. . 

Ton arrêt est dicté par ta voix... 
'Attends ici le mien (i). Vous, mânes de ma mère, 
Mânes à qui je rends ce devoir funéraire , , 

Vous qu’un juste courroux doit encore animer. 
Vous recevrez des dons qui pourront vous calmer. 
De mon pire et de vous ils sont dignes peut-être... 
Toi , l'époux d'Olimpie , et qui ne dus pas l'être , 
Toi qui me conservas par un cruel secours , 

Toi, par qui j'ai perdu les auteun de mes jours.' 
Toi qui m'as tant chérie, et pour qui ma faiblesse 
Du plus fatal amour a senti la tendresse, 

a Elle monte sur l'estrade de Tautel qui est près 
cher. Les prêtressesluiprésentesitles offrandes. 
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Ta crois mes lâclieB feax de mon ame bannis. . . k| 
Apprends.... que je t'adore... et que je m’en punis.i 
Cendres de Statira , recevez Olimpie. 

Elle se frappe: et se jette dans le bûcher. } 
TOOS BNSEUBLK (l). 

Ciel! 

CASSÀVORS^ courant au bûcherai 
Olimpie ! ‘ 

• LBS PRETRES. 

O ciel / 

AHTIGONB. 

O fureur inouïe ! 

CAS8AHORE. 

Elle n’est déjà plus , tous nos efforts sont vains. 

( Revenant dans le péris^le. ) 

En est>ce assez, grands Dieux / . . .Mes exécrable» 
mains 

Ont fait périr mon Roi , sa veuve et mon épouse! ..i 
Antigone , ton ame est>elle encor jalouse ? 
Insensible témoin de cette horrible mort. 
Envieras-tu toujours la douceur de mon sort? 

De ma félicité si ton grand coeur s’irrite , , 

Fartage-la , crois-moi , prends ce fer et m’imite. 

( Il se tue. ) 

l'h»rophàhtb. 

Arrêtez! . . .O saint temple ! ô Dieu juste et ven« 
geur I 

(i) L’Hiérophante, les prêtres et les prêtresses 
fêmoignent leur étonnement et leur consternation. 



t ■ ■ ^ 

; ■ i. 
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Dans quel palais profane a-t-on vu plus d'hon'eur/ 

ANTIGONE. • 

Ainsi donc Alexandre et sa famille entière . 
Successeurs, assassins, tout est cendre et poussière* 
Dieux, dont le monde entier éprouve le courroux^ 
Maîtres des vils humains , pourquoi les formiez'* 
vous ? 

Qu'avait fait Suttira ? Qu’avait fait Olimpie? 

A quoi réservez-vous ma déplorable vie/ 



» 



Fin du Tome cinquième* 
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